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"AVERTISSEMENT. ‘ 

C E S Mémoires écrits de 
la propre main du Vicomte 
de Vitre nne, furent - compo fez* 
après la Paix des Pirennées i 
l’extrèmc fimplické ï du ftile 
mar que que celui qui les a fait s, 
confère oit fon caraâtere en tout , 
On trouvera dans cet Ouvrage, 
yon feulement des < projets de 
Campagne bien concertez* , les 
vues profondes d’un Général 
éclairé, , les motifs de fa con - 
duite , les oh fi a clés:’- qu'il reu^ 
contre , & les moyens par le f 
quels il le s furmonte : mais on 
y reconnaîtra encore une Can~* 
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deur qui avoue fes fautes fani 
aucun égard a l’amour propre 5 
une Bonté généreufe qui caché 
avec f oin les défauts de f v .s con - 
cUrrtnstô meme de fes ennemi 
une Aîodeftie rare qui tait f is 
plus belles attions 3 ou qui en par * 
Lent légèrement $ en un mot tous > 
les car a&eres d’une Ame élevée ? 
a qui le grand & le beau foiïS 
devenus fi naturels >qri elle igno 
xe fa propre. vert u, & croit ri a^ 
voir rien fait que de commun * 
dans le tems même qu elle exécu * 

Ye ce quiilÿ a de plus admirable . 
C’efi ainfi que le Vicomte fe dé* . 
peint lui *.mème dans les Pièces 
originales:, qu’on donne ici au 
Public , pour prouver la venté 
de fon.HiftoirCA v. : :i ~*Y 
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MEMOIRES 

DU VICOMTE 

DE TURENNE. 

LIVRE PREMIER. 

PES GUERRES EN ALLEMAGNE . 

Pbe’s le fiége de Thionville (i) que M. le ^n. l6 .. 
Duc d’Enguien fit avec fuccés, il conduifit 
lui-même fur les bords du Rhin cinq ou fix 
nulle hommes qui joignirent l’armée d’ Allemagne 
commandée parle Maréchal de Guébriant. Quel- 
que terns après M. le Duc d’Enguien revint à Paris, 

& M. de Guébriant afliégea Rotewil (a) où il fut 
grièvement blefle , & mourut peu de jours après. 

M. de Rantz.au qui commandoitlc Corps de M. 

Je Prince ayant pris le Commandement de l’armée, 
marcha après la prife de Rotewil à Durlingue^) 
où il fut mis en déroute par l’armée de Eaviere, & 
fait prilônnier. Toute la Cavalerie Allemande fe 
retira avec peu de perte jufqu’au Rhin ; maislTn- 
fanterie qu’on avoit laiifé daas Rotewil fc rendit à 

(i) 10* Août, \ o i 

(i) 1 9. Novembre, 

(3) 24, Vitembrt* 
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x MEMOIRES T>V VICOMTE 

difcretion , & celle oui étoit dans le Corps de Pau- 
mée fut prefque entièrement difiipée. 

M. de Turcnne étant revenu du fiége de Trin à 
Paris, M. le Cardinal Mazarin qui commerçoit à 

Î ;ouverner , l’envoya quérir , & lui dit que le Roi 
e deftinoit pour commander en Allemagne ; de for- 
te qu’il fe tint prêt à partir trois ou quatre jours 
après , quoiqu’il fut fort incommodé d’un relie de 
maladie qui avoir duré depuis la fin du fiége de 
Brifac, fans l’empêcher pourtant d’aller tous les 
Etés en Campagne. Comme cette défaite de l’ar- 
mée du Roi & la prife de Rotcwil arrivèrent au 
mois de Décembre ,les ennemis n’ entreprirent plus 
rien cette Campagne , & M. de Turcnne étant ar- 
rivé le même mois à Colmar , y fit venir les Offi- 
ciers & fongea aux moyens de remettre l’armée, (t) 
L’Alface étant trop ruinée , il entra au mois de 
Janvier dans les montagnes de Lorraine où il mit 
l’armée en quartiers : il les élargit enfuitc par la 
prife de deux petites Places nommées Luxeul & 
Vçfoul dans la Franche-Comté , où il Iaiff.i trois 
ou quatre Rcgimens. On reçût dans l’hiver de l’ar- 
gent de la Cour , avec quoi & l’aide des quartiers , 
l’armée fe mit en bon état, c’eft-à-dire la Cava- 
lerie; car pour l’Infanterie il lut fort difficile de 
la remettre dans l’hiver. 

M. de Turcnne érantallé à Brifac, trouva que M. 
d’Erlac qui en étoit Gouverneur , s’étoit retiré 
dans une maifon de campagne qu’il avoir en Suif- 
fe, & avoit biffé une lettre que l’on donna à M. 
de Turcnne quand il arriva dans le Château, par 
laquelle il lui mandoit , que croyant que le Mi- 

( 1 )M. de Turenne paffe ici fous filence les généreux 
efforts qu'il fit pour remettre T armée', mais T Abbé 
Kagutnet , qui lefçavüt du Cardinal de Bouillon , dr 
Fremont d' Ablancourt le racontent , & t'efl li le pre- 
mier trait par où le Vicomtt fie fit tomoîtrt wcjt* 
xnmtns. 
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' PE TVRZNXE , "LIVRE I. J 

fiiftre avoir quelque foupçon de lui, il était fort! - — 
de la Place, & qu’il la lui remettoit eutre les An. 1*44. 
mains , 1 c priant de lui envoyer fa femme. M. de 
Turenne fut un peu furpris de la conduite de M. 
d’ErlaCiqui quittoit un fi bel établiilcmcnt par 
un foupçon fort mal-fondc ; mais croyant qu’il fe- 
roit indigne de lui de profiter de l’aâion de M. 
d’Erlac , pour fc rendre maître de fon Gouverne- 
ment , il lui envoya M. de Traci pour le prier de 
revenir , & trois ou quatre jours après M. d’Frlac 
revint dans fa Pl’ace que M.de Turenne lui remit / 

entre les mains , & en partit quelques jours après. 

( 1 ) J’ai raconté ceci pour montrer combien il cft 
étrange qu’un homme fage comme M. d’Erlac ( qui 
nvoit été établi à Brifac par M. le Duc de Weyniar, 

& que l’on croyoit maître dans une Place que la 
Cour regardoit avec grande jaloufic ) la quittoit, 

& en rendait un autre maître en un inftant, fana 
aucun fujet. 

M. de Turenne pafla l’hiver dans les montagne* 
de Lorraine ,& auPrintems ayant fçil qu’il y avoit 
deux mille chevaux fous le Général Major Baron 
de Merci, , au-delà delà foret noire, dans deux 
bourgs à la fôurce du Danube , il pafla le Rhin à 
Brifac , & ayant envoyé M. Rofcn devant avec 
quatre ou cinq Régimcns , il défit cette Cavalerie, 
prit trois ou quatre cens prifonniers & beaucoup 
d’Officiers , le refte fefauva auprès de l’armée des 
Bavarois qui étoit devant un Château nommé Ho- 
henwiel , qu’ils vouloient affamer ou traiter avec 
le Gouverneur -, 1 a Place étant prefque imprenable 
par force, à caufc de fa fituation. 

Au mois de Mai , les Bavarois fe trouvant en 
très bon état , à caufe des bons quartiers qu’ils 
«voient eus , & de la quantité de foldats à qui ils 

( 1 ) Vâtiion tfl i'autant plus belle , c/ut le 
Vicomte «voit fort de fri d’être Gouverneur de têtu ' 

Sfr**) 

> ln 
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avolent fait prendre parti après la défaite de Phî- 

As, 1^44. ver parte , ils vinrent afliéger Fribourg , qui eft une 
Place à cinq heures de Brifac au bord des mon- 
tagne de la forêt, noire. M.dc Turenne, outre la 
garnifon qui étoit de trois ou quatre cens hom- 
mes, y en avoit mis autant, tirés des Regimens 
d’infanterie Françoife. Ayant fçû que l’ennemi 
croit devant cette Place , il donna promptement 
fendez-vous à l’armée auprès de Brifac , où il part- 
fa le- Rhin ; cfpérant qu’il trouveroit les ennemis 
féparés. 

Il pouvoit y avoir dans l’armée du Roi cinq 
mille chevaux & quatre ou cinq mille hommes de 
pied ,avec quinze ou vingt pièces de canon , dont 
on n’eût pas pu mener un fi grand nombre s’il eût 
fallu faire une longue marche; mais comme on 
n’avoit que cinq ou fix lieues à faire pour ap- 
procher de l’ennemi , on les tranfporta tous. Lîar- 
mée ayant pâlie la nuit à Brifac & marché en- 
fuite en diligence , s’approcha à deux heures de 
l’ennemi qui fit promptement revenir les foura- 
gcurs. M.de Merci ne fut pas fitôt inftruit du paf- 
iage de l’armée à Brifac qu’il auroit pû l’être. 
Comme il n’y avoit que ce fêul lieu où on pou- 
voit traverlèr le Rhin , il auroit été aifé d’en être 
averti par les partis que l’on doit toûjours tenir 
fur un partage : mais à la guerre il arrive fouvent 
des accidens aux Capitaines les plus expérimen- 
tés, contre lefquels on auroit raifon de difeourir 
beaucoup , fi l’expérience ne faifoit voir que les- 
plus habiles font ceux qui font feulement le moins 
de fautes. L’armée du Roi s’approcha de celle des 
Bavarois, & les trouva en bataille dans une plaine 
près de Fribourg : ils n’avoient eu le tems que de 
s’appliquer au fiége de la Place où ils étoient dé- 
puis huit jours, mais point encore de fe faifir des 
portes avantageux qu’ils a voient négligés , ne, cro- 
yant point que l’armée du Roi put être en état 
tic venir fi-tôl à eux. M, de Turenne voyant qu’unç j 

c- .. ( 
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Klontagne qui commandoit la plaine où étoit leur 
armée, & qui pouvoir donner communication à AN,X 
Fribourg n’étoic point occupée par l’ennemi , or- 
donna aux Régimcns de Montaulicr & de Mezicres 
qui failoient un bataillon de mille hommes , d’y 
marcher , & fit avancer le relie de l’Iufanteric 
pour les fourenir. 

L’ennemi s’étant apperçtl qu’on marchoit vers 
cette montagne , envoya commander à quinze ou 
vingt moufquetaires qui étoient en garde à demi- 
côte, de monter lùr le fommct de la montagne : ils 
y arrivèrent avant les deux K égimens François, & 
firent une décharge (ùr eux comme ils montoient* 

Les François qui ne voyoient pas le derrière » 
croyant que toute l’Infanterie de l’ennemi arrivoi c 
flic cette montagne , prirent l’épouvante, & mar* 
chant en défordre par des lieux fort rudes , deux 
Enfeignes commencèrent à defcendrc avec leurs 
drapeaux , & aufli-tôt tout le bataillon au lieu de 
monter cotoya la montagne, & les ennemis eurent 
le tems de faire une fécondé décharge à laquelle 
tout le bataillon plia & defcendit la montagne. 

M. de Turenne qui étoit au bas , & qui commen- 
coit à faire monter d’autres Régimens , voyant le 
bataillon qu’il avoit envoyé revenir en confufion , 

& que cela avoit donné le tems à d’autre Infan- 
terie de l’ennemi de monter à cette montagne, ne 
fongea plus à ce deflcin , & commença à fe retirer 
à une petite hauteur à trois ou quatre cens pas de 
là , afin de s’v mettre en bataille. Il y eut pendant 
queloue tems un peu de confufion ; dont l’ennemi 
eût pu profiter , s’il n’eut pas été appliqué à s’em- 
parer de ce polie. 

M. de Turenne fe campa lur la hauteur, fit enf- 
ler les deux Enfeignes qui avoient donné l’épou- 
vante^ demeura quelque tems dans ce polie à 
la vue des ennemis qui continuèrent le fiége. 

Il y eut encore quelques efcarmouchcs & un com- 
bat de Cavalerie allez conlïdérable , où fept ou 
, A iij 
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* MEMOIRES VV VICOMTÉ 

— .. — huit certs chevaux de l’ennemi furent défaits ; maî# 

An. 1644. l’armée de l’ennemi étant beaucoup plus forte que! 

celle du Roi , ( 1 ) M. de Merci qui en étoit Gé- 
néral continua le liège -, & M. de Turenne., ayant 
manqué cette première occafion , ne crut pas qu’il 
eût raifon de rien hazarder pour la (ècourir , & fe 
retira à une heure & démie delà dans le teins que 
la ville capituloit. Il pouvoir y avoir cinq ou fix 
cens hommes commandés par M. de Kanofski , qui 
fc retira à Brifac , apres la capitulation. 

M.dc Turenne eut nouvelle en ce tems-là que 
M. le Duc d’Enguien avoit ordre de marcher à Bri- 
fac avec fon armée qui étoit compofée de fix mille 
hommes de pied & de trois nulle chevaux. ( 1) Ce 
Prince ayant paffé le Rhin , vint au Camp de M, 
de Turenne qui pou voit être à quatre ou cinq heu- 
res de Brifac. 

L’armée de l’ennemi après la prife de Fribourg, 
étoit demeurée dans fon Camp : on l’envoya recon- 
noître aulîi-bien que tous les' chemins dans les 
montagnes & dans les bois , pour tâcher de fe met- 
tre entre Fribourg & les.Bavarois , & defeendre 
par-là dans la plaine. M.le Duc d’F.nguien rélolut 
d’attaquer avec fon armée des portes où M. de Merci 
avoit trois ou quatre Regimens d’infanterie fur 
une hauteur à la tête de fon Camp , & ordonna â 
M.dc Turenne d’aller avec l’armée qu’il comman- 
doit parle bois & les montagnes , pour tâcher d’en- 
trer dans la plaine où l’ennemi étoit , & le prendre 
parle flanc. On convint d’attaquer trois heures 
devant la nuit. 

M. le Prince ayant faic attaquer la hauteur avec 
fon Infanterie , fut réponde au commencement j 
Biais après , y é ant allé lui-même avec beaucoup 
de vigueur , & avec des Corps qui foiltenoient ceux 

(ià Le Comte de Merci frire du Baron. 

( i ) Le Marquis de la Mouffaie dit qu'il y avoit 
quatre mille chevaux dans l'armtt du Duc d'Enguicn. 
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l|ul avoient cté rcpouffés ; il emporta ce* portes , 

& défit ces trois ou quatre Regimensoù il y avoit An. 16*4. 
plus de deux mille hommes ( 1 ) & y perdit beau- 
coup de gens ; & la nuit étant furvcnuc , il s’arrêta 
au même endroit. , 

M. de Turcnne à la tête de fon armée entra dans 
le défilé , & s’approcha delà plaine où les ennemis 
étoient en bataille: il les chafla d’abord d’un bois 
& puis d’une haie , les repoufia de Porte en Porte 
jufqu’à l’entrée de la Plaine. Les Bavarois perdirent 
beaucoup de gens & fe retirèrent à quarante où 
cinquante pas au plus de notre Infanterie , ayant 
toute leur Cavalerie & leur Corps d’infanterie de 
la fécondé ligne pour les foutenir. Les deux armées 
demeurèrent ainfî l’une devant l’autre , les Bavarois 
n’ofant plus venir aux mains contre ces Regimens 
qui les attendoient avec leurs piques , & les François 
n’ofant entrer plus avant dans la Plaine , n’ayant 
point de Cavalerie pour les foutenir. 

O11 combatit de cette façon plus de deux heure* 
avant la nuit avec grande perte de côté & d’autre 
L’Infanterie du Roi avoit derrière elle le bois qui 
donnoit un grand prétexte pourfe refrer-, rnaiselle 
ne s’afF >ibht point , quoiqu’on ne pût jamais faire 
entrer qu’un efeadron deCavaleric pour la foutenir, 
n’y ayant pas d’efp ace pour fe mettre en bataille. 

La nuit ne fit point ceflcr le combat , & les 
troupes départ & d’autre demeurèrent avec un feu 
continuel à la diftancc de quarante pas jufqu’au 

( 1 ) M.d“la MoufTaie & Vujfendorf ■, font monter 
t’armée de Merci à quin\e mille hommes dont il y avoit, 
félon le dernier , neuf mille fantaffms : il faloit donc 
qu’il y eût plus de trois mille tués à cette ailion , puif 
qu'il n’y avoit que deux mille cinq cens tués à l'atta- 
que du Vicomte , doitxe cens dans la fécondé journée 
& très-peu à la troisième , & cependant il ne s'en 
étoit retiré qui ftx mille de toute t armée de Merci , 
film le Vicomte 

A ir 
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— ..i n ■ . Jour , pendant plus de fept heures. Dans cet endroit 
AN.i*44« il y eut de l’armée du Roi plus de quinze cens 
hommes hors de combat , & de celle de l’ennemi 
plus de deux mille cinq cens. M. de Roqucferviere 
Sergentdé bataille y fut bielle à mort : M.d’ Aumône 
Lieutenant General y agit très-bien. 

Un peu devant le jour on vit que' leur mouf- 
queterie fc rallentilfoit ; c’eft qu’ils avoient laifle 
quelques gens pour tirer , afin qu’on ne s’aperçût 
pas de leur retraitté ; toute leur armée marchant 
vers une montagne qui eft proche de Fribourg. Ils 
avoient apréhendé avec railon que M. le Prince 
ayant été empêché de marcher plus avant par la 
nuit , le jour venant ne les attaquât dans la plaine 
de fou côté. Comme il fit allez clair pour voir 
d’une diftance de cent pas , on fit avancer quelques 
foldats dans la plaine qui dirent que l’ennemi s’é- 
toit retiré; & le jour devenant plus grand , M. de 
Turenhe déboucha dans la plaine, ’& vit aufli M. 
le Prince qui y entroit defon côté. Les armées s’é- 
tant jointes, M le Prince ne jugea pasà propos 
que l’on marchât ce jour là à la montagne , où les 
Bavarois s’étoient campes de nouveau , qui n’c- 
toit pas à plus d’une heure de leur premier 
Camp. Il alla feulement fe promener aflez proche 
de la montagne , où les ennemis ayant déjà logé 
leur canon , tirèrent plufieurs coups fur ceux qiii 
S’avaiiçoient. 

• Il eft certain que fi on eût marché à eux, ciu’oft 
les eut trouvé en grande confufion ; mais l'Infan- 
terie de l’armée du Roiétoit fi abbatuc par le com- 
bat de toute la nuit , & par la quantité d’Officiers 
& de foldats tués ou bleffês , qu’elle n’étoit pas crt 
état d'entreprendre aucune aftion Confiderable. On 
demeura ce jour-là dans le Camp , & on dit que la 
plupart des Officiers Généraux de l’ennemi étoient 
d’avis de prendre ce tems pour fe retirer par Ici 
trontagnes derrière Fribourg , & y laiflcr une gar- 
liifoft ; néanmoins M. de Merci l’emporta : il y de« 
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ïhtfUrl , y fit abbattrc quelques bois pour empê- 
cher l’accès , & fit faire de petits travaux aux lieux 
les plus avantageux. 

Le lendemain de très-grand matin, l’armée que 
M. deTurenne commandoit ayant l’avant-garde, 
il détacha fept ou huit cens Moulquetaires com- 
mandés par M. de l’Echelle Sergent de bataille de 
l’armée de M. le Prince, ( qui tehoit la place 
de M. de Roqueferviere , bleffé le jour auparavant) 
& huit ou dix efeadrons de Cavalerie conduits par 
M.Deubatel ( i ) Lieutenant Général, avec qua- 
tre petites pièces de campagne qui marchèrent à la 
iete du Corps de l’armée. Comme on approcha de 
la montagne où étoit l’ennemi , on y trouva quel- 
ques Moufquetaires qui gardoient de petits portes 
avantageux , & qui fe retiroient vers leurs Corps 
quand ils étoient prelfés , pondant que l’ennemi 
tiroir beaucoup de canon. 

Lamarche ayant été fort co.urte , quand on fe 
trouva dans cet état, il n’étoit au plus que huit 
heures du matin , de forte qu'on avoir beaucoup 
de tems, étant dans les grands jours de l’été. On 
téfnlut qu’en s'ouvrant fort à la main droite, on 
feroit place à l’armée de M. le Prince ( que com- 
mandoit fous lui M. le Maréchal de Gramont) 
pour doubler la gauche , & on fe mettroit en telle 
difpofition que la montagne pourrait être attaquée 
en meme - tems par divers endroits. Toutes les 
troupes de l’ennemi ,tant Cavalerie qu’Infinterie , 
s’étant retirées & reflerrées vers la montagne 
après une allés grande efcarmoûche , on fit alte. Le 
canon de la montagne ne faifoit pas beaucoup de 
mal , parce que les troupes Françoifes n’étoient 
pas dans un défilé. 

Dans ces entrefaites , tm Officier ce Flexteia 
qui étoit commandé avec cinquante chevaux pour 

( 1 ) Veut-êt/e efl-ce le même que le Marquit de U 
tiouJfaH nomme duTubah 
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aller voir la contenance de l’ennemi , fur unê 
An. 1644. hauteur à côté de l’armce du Roi , vint avertir 
M. de Turenne qu’il voyoit une grande confufion 
parmi les Bavarois , & que leur bagage marchoit. 
W. de Turenne le dit à M. le Prince, lequel 
croyant que l’on ne s’éloigncroit pas trop pour 
voir cela , 8c que l’on pourroit s’en fervir pour la 
difpofirion de l’attaque, il s’y en alla 3c M. de 
Turenne avec lui, ayant dit aux troupes en paf- 
Cmt devant elles, que l’on reviendroit inconti- 
nent, & qu’il falloir attendre celles dcM. le Prin- 
ce avant que d’attaquer. 

Il y avoir environ deux mille pas du lieu où 
étoienc les troupes de la droite , jufqu’à la hau- 
teur où étoit cet Officier deFlextein. Comme l’on 
étoit à regarder la contenance de l’armée des enne- 
mis qui paroifloient en grande confufion , on en- 
tendit une grande falve qu’ils faifoient , 8c en 
méme-rems un bruit de trompettes & de timballes. 
W.d’Efpenan qui commandoit l’Infanterie de M. 
le Prince , arrivant au bas de la montagne , 3c 
voyant un petit travail aflcz. avancé , dans lequel 
l’ennemi avoit quelques Moufquetaires , 8c par le- 
quel on n’avoit pas jugé nccefl'aire de commence» 
une attaque , envoya quelque Infanterie pour s’en 
faifîr, fans attendre les ordres de M. le Prince , ni 
de M. le Maréchal de Gramont ; penfant, à ce que 
je crois, que la chofe n’auroit pas une fi grande 
fuite , ou peut-être auffi pour fc faire valoir par 
quelque petite a&ion. C’eft ce qui obligea l’enne- 
mi à faire une fi grande décharge de la montagne 
lut ces troupes qui s’avançoient en même-tems. 

Le Corps de l’avant-garde de M. Doubatcl où 
étoit M. de l’Echelle ( aux quels M. de Turenne 
avoit parlé en allant avec M. le Prince , 8c dit ex- 
fement qu’il ne falloir bouger de fi»n pofte , 8c qu’il 
reviendroit incontinent ) commença à marcher vers 
la montagne , 8t ayant paffé quelque abatis de bois 
que l’ennemi avoit fait , s’avança vers un travail où 
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ftoit M. de Merci avec tout le Corps de Ton - 

Infanterie , qui n’étant attaqué que par ce An. 1*44, 
côté-là à caufe que la chofe étoit faite fans ordre , 
s’y oppofa avec tout ce qu’il avoit. C’cft en cet 
état-là que M. le Prince & M. de Turennc reve- 
nant avec lui trouvèrent les chofcs , y ayant couru 
à toute bride fur le bruit que l’on avoit entendu. 

Il n’y avoit perfonne de l’armée de M.lc Princa 
arrivé , que ce peu de Moufquetaires doftt M. ü’Ef- 
penan s’étoit fervi pour prendre ce petit travail , 

& toute l’Infanterie de M. de Turennc qui ne mon- 
toitpasà trois mille hommes , n’étoit pas engagés 
contre ce Fort j mais étoit aflez loin de- là fans ordre 
de ce qu’ils avoient à faire. M. le Prince demeura 
avec ce premier Corps qui étoit déjà rcpouffé,tout 
proche de cttte redoute de l’ennemi, & ainfî, comme 
on peut juger, très-expofé,n’y ayant qu’unRegiment 
de Cavalerie qui étoit celui de Flcxtein pour foûte- 
nir cette Infanterie, & qui étoit fous le feu de toute 
l’Infanterie de l’ennemi , avec une confiance admi- 
rable , & suffi il y perdit la moitié defes gens. 

M. de Turenne alla à fbn Infanterie qui n’étoit 
pas engagée , pour aider à la retraite de ceux qui 
avoient attaqué •, ou pour attaquer , s’il en étois 
encore terns , 8c que ceux-ci ne fuflent pas entière- 
ment repouffés. Comme il avançoit , l’état de la 
chofe fit connoîtrc que tout ce qu’il y avoit à faire 
étoit de demeurer ferme un peu hors la portée du 
moufquet , & attendre l’Infanterie de M. le Prince. 

On demeura en cette pofture allez long-rems , 
pareequ’il en faut beaucoup pour donner ordre à 
une attaque dans des lieux difficiles, & qui ne fc 
voient pas bien les uns les autres. F.nfuite M. le 
Prince trouva bon que M. de 'Turenne ajlât avec 
fon Infanterie: M. le M. de Gramont devoir don- 
ner par le flanc , ou foutenir avec la Cavalerie , fi 
l’attaque eût réiiffi. On marcha droit à l’abatis de 
bois qui étoit dans le milieu de la montage , fit 
vis-à-vis de la gauche ©ù étoit l’armée de M. le 
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Prince. Les Regimens'dc Cavalerie de Turentie S 5 
An. 10^44. de Traci , foûtenoient l’Infanterie de M. le Prince, 
qui fut repouffée après un combat très-opiniâtre où 
cette Cavalerie fit des merveilles en endurant le 
feu fans s’ébranler. 

M. de Turennc qui avoir M. de ToUrnon auprès 
de lui, manda diverfes fois à M. le Prince que 
quelque chofe que l’on fouffrit, il tâcheroit de ne 
pas Je refirer entièrement qu’il ne fut nuit. Il eft 
certain que fi l’ennemi eût pu juger bien fainement 
de la cosfufion des troupes du Rot , toute l’armée 
étoit perdue, au moins toute l’Infanterie. Celle de 
M. de Turenne fut menée auflîà cette montage , 
dans le tems que celle de M.le Prince attaquoit ; 
mais les foldats étoient fi rebutés, qu’ils s’appro- 
chèrent fort peu de l’ennemi. 

Ce .dernier combat dura bien deux heures , & 
finit à la nuit , l’ennemi ne bougeant point de fon 
porte. Les Bavarois y perdirent beaucoup de mon- 
de, & entre autres, Gafpard de Merci Général 
Major ,frere du Comte: mais leur perte 11e fut 
pas fi grande que celle des armées du Roi dont 
l’Infanterie fut prefque toute ruinée. Cependant 
comme l’ennemi avoir prefque perdu là moitié 
de fon Infanterie deux jours auparavant , & qu’il 
n’avoit pas parte celui-là fans grand échec , il 
ne lui rertoit gucres d’infanterie. Sans cet acci- 
dent qui arriva par l’attaque de M. d’Efpenan 
contre l’ordre ,& qui mit tout en confufion , l’In- 
fanterie des deux armées du Roi donnant de front 
à la montagne , (elon la difpofirion que l’on y 
alloit mettre , l’armée de l’ennemi étoit perdue 
& ne pouvoit pas réfifter. Dans l’armée Fran- 
çoifeily eut un très-grand nombre d’Officiers de 
tués; M. de l’Erhçlle fit M. de Mauvilli Scrgens de 
bataille , & prefque tous les Commandans des 
Corps & une partie des Officiers de l’Infanterie. 

La nuit ayant féparé les deux armées qui n’é- 
toient qu’à cinquante pas l’une de l’autre , du 
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moins les Corps plus avancés , celle du Roi re- 
tourna au Camp dont elle étoit partie. On en- 
voya à Brifac un nombre infini de bielles , & on 
en fit venir des vivres j & le lendemain ou deux 
jours après on apprit que l’armée de l’ennemi 
ayant délogé de cette montagne, & laifl'é garni- 
ion à Fribourg , marchoit dans le Scbvvart 
Walt qui eft la forêt noire, pour aller au pays 
de wirtemberg. Comme le pays par où il falloit 
pafler eft plein de grands défilés où on a de la 
peine à faire marcher du bagage , on rélblut de 
partir avec l’armée pour furprendre les ennemis, 
& pour cet effet M. Rofcn fut commandé avec 
huit efeadrons , & partit trois ou quatre heures 
avant l’armée. Comme il étoit très-bon Officier 
& fort expérimenté ,- il eut ordre ou d’attaquer 
quelques troupes que l’ennemi avoir féparées pour 
la facilité de fa marche , ou d’arrêter le Corps de 
l’armée en le harcellant , & par - là , donner le 
tems à l’armée du Roi de s’avancer. 

L’armée du Roi partit à la pointe du jour , 
laiflantfon bagage avec quelques troupes pour le 
garder , en fuivaflt la route de M. Rofen qui étott 
parti vers le minuit. Après qu’on eut marché 
cinq ou fix heures dans des pays très- difficiles 
& où (ouvent il falloit que les cavaliers miifent 
pied à terre pour pafler à la file , on arriva fur 
une petite hauteur. M.lc Prince y étoit & l’armée 
de M. de Turenneavoit l’avant-garde. On vit à 
un quart de lieue delà les troupes de M. Ro!en 
dans un valon , & fur le haut d’une montagne 
( que M. Rofen , à caiife qu’il étoit dans le fond , 
ne pouvoit pas voir ) cinq ou fix mille hommes au 
plu* , qui étoit toute l’armé? de l’ennemi qui fc 
retiroit. On vit un peu après M. Rofcn aveefes 
huîtefcadrons.qui faifoient bien fix cens chevaux, 
qui commença à fuivre l’ennemi , & monter cette 
montagne qui étoit aflez étenlué. M. de Turenne 
par l'ordre d.c M.lc Prince envoya en diligence 1 & 
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■ Berge qui étoit un Gentil-homme à lui , pour diré 
à M. Rofen que c’étoit toute l’armée de l’ennemi 
quimarchoit fur la montagne. Avant qu’il arrivât 
auprès de M. Rofen , lui qui ne voyoit que quel- 
ques troupes de l’arriére - garde , s’en étoit fi fort 
approché , que M. de Merci voyant qu’il n’étoit 
pas lôutenu , &que la première troupe de l’armée 
du Roi étoit à un quart de licuë de là , & que l’on 
défiloit un à un pour former le premier efeadron 
( ce qui , comme on (çait , confommc un très-grand 
tems ) tourna avec tout le Corps de les troupes 
contre M. Rofen : mais quelques efeadrons de l’en- 
nemi ayant voulu s’avancer devant leur Infante- 
lie , la Cavalerie de M. Rolèn les repouffa , & les 
fuivant en ordre , trois ou quatre bataillons firent 
une décharge fur lui , ce qui arrêta fa Cavalerie 
fans néanmoins la mettre en confufion : fc voyant 
très proche du Corps des ennemis , & leur front 
incomparablement plus grand quclefien , il com- 
mença à fe retirer. Deux ou trois efeadrons delà 
féconde ligne foutinrent les premiers qui furent 
fort peu ébranlés par un fi grand feu , & après 
avoir perdu quatre ou cinq étendars , ils fc retirè- 
rent allez doucement en ordre. 

La Cavalerie des ennemis n’ofa pas les pouffer 
vigoureufement de peur de s’éloigner trop de leur 
Infanterie -, ou bien parce qu’étant encore étonnés 
des combats des jours précédens , leur principal 
deffein fut de fc rerirer fans combattre. Ces pre- 
miers efeadrons de Rofen ayant été foutenus par 
ceux de la fécondé ligne , & tout le Corps de l’en- 
nemi Cavalerie & Infanterie continuant à mar- 
cher contre eux & étant à quarante ou cinquante 
pas les uns des autres , ils fc retirèrent environ 
cinq ou fix cens pas mêlés avec l’ennemi qui fè 
fervoit plus du feu de fon Infanterie que de fa 
Cavalerie. C’eftune des aftions que j’aie jamais 
vüès où les troupes ont témoigné le moindre éton- 

gemeat pour en avoir tant de fujet i ce qui feroj^ 
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impoflîble à d’autres troupes qu’à celles qui ont f 

vu beaucoup de batailles, & qui ont eu fouvcit An. 1 * 44 ^ 
du bonheur 8c du malheur. L’ennemi qui vit qu’il 
y a voit déjà deux efcadrons de l’avant-garde de 
l’armée du Roi formés fur la hauteur où j’ai dit 
qu’ils défiloicnt , commença à s’arrêter , & un peu 
après à prendre fa marche pour fc retirer. 

La Cavalerie de Rofen qui avoit été repouflee 
n'étant point en état de fuivre l’ennemi , parce 
qu’il n’y avoit point de Corps affez. confidérable 
de 1 'armée du Roi qui eût pallé le défilé pour la 
fourenir ,fit altc ; & M.de Merci fc retira vers un 
bois qui étoità douze ou quinze cens pas du lieu 
du combat ; d’où il prit fa marche par lesmoata- 
gnes vers le pays de wirremberg. 

On eut avis de quelques bagages de l’ennemi , ' 
qui étoit avec trois ou quatre cens chevaux à une 
heure de là , qui prenoit une autre marche que ce 
Corps de M. de Merci : M. Doubaret , qui étoit 
Lieutenant Général de la Cavalerie Allemande, 
s’y en alla avec quatre ou cinq Régimens de Ca- 
valerie -, 8c comme les troupes de l’ennemi qui 
étoient avec ce bagage les virent, ils fe retirèrent a 

vers le Corps de l’armée , & perdirent per de 
leurs gens : tous ces bagages furent pillés -, mais 
une partie des chevaux qui lesmenoient fefauva. 

On logea cette nuit là dans les montages fans avan- 
cer. Comme tout ce qui reftoit d’infanterie étoit 
accoutumé à avoir Ion pain , Stnon pas à le faire , 
comme les vieilles troupes qui ont Terri long- 
tems en Allemagne, on ne pouvoir pas fuivre l’en- 
nemi dans le pays de wirtemberg , où on n’avoit 
pas de magasins , & on ne s’éloigna pas du Rhin. 

Après avoir envoié M. de Palluau Maréchal de 
Camp dans l’armée de M. le Prince , prendre un 
petit Château qui incommodoit Pribourg , on rc-* 
tourna avec l’armée par le même chemin, pat le- 
quel on étoit venu, & onfe logea aux environs 

du même Cjung deatoa étoit parti pour fuÂvM 
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■ l’ennemi dans la montagne. Beaucoup d’Officieri 

furent d’avis d’attaoucr Fribourg , où l’ennemi 
avoit laifle cinq ou fix cens hommes de garnifon » 
& d’achever la Campagne par cette adion. Le# 
affaires étant dans une telle fituation , que fi on 
eût demeuré encore quelques jours auprès de Fri- 
bourg, le manque de fourages auroit obligé la Ca- 
valerie à repafler le Rhin ; on crut que l’efprit ou 
croit l’ennemi & fon éloignement du bord du 
Rhin , dévoient faire fonger à des chofes plus con- 
fidérables que de reprendre Fribourg: ainfiM. le 
Prince trouva à propos que M.dcTurcnnc allât 
à Brifac , pour concerter avec M. d’Erlac , oui en 
croit Gouverneur , des moyens de faire defeendre 
fur le B hin de l’artillerie , des munitions de guer- 
re & de vivres pour attaquer Philisbourg, pen- 
dant que l’armée iroit par le Marquifit de Bade» 
laiflant le Rhin à gauche pour invertir la Place , ce 

3 ai fut mis en exécution •,& les batteaux ayant été 
îargés avec deux ou trois cens moufquetaires 
pour efeorter ce convoi , defeendirent le Rhin , 
ceux de Strasbourg lotir ayant donné paff'c;e fous 
leur pont. L’armée laifl’n tous fes blcflés qui etoient 
en très-grand nombre à Brifac , commença à mar- 
• cher vers Philisbourg -, & n’ayant aucune nouvelle 
de l’ennemi, qui étoit à plus de vingt heures dc-là 
dans des quartiers pour fe racommoder , on en-, 
voya des fauvegardes dans beaucoup de petites 
Villes. & dansquclques-ur.cs les bagages de quel- 
ques Régimens de Cavalerie , avec les Cavaliers 
à pied , & l’on alla invertir Philisbourg avec l’In- 
fanterie , qui n’étoit pas compofée en tout de plus 
de cinq mille hommes de pied, & de la Cavalerie 
qui fe trouva en bon état, le refte ayant été en- 
voyé , comme j’ai déjà dit ,dans des quartiers. 

Il y avoit dans la Place fix ou fept cens hom- 
, tues de pied , & environ quatre-vingtehevaux : oa 
employa les premiers jours à faire un chemin pour 
fdkf ?UX batteaus qui venojieat dç Brifac s les 

bord# 
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bords du Rhin étant fort remplisse bois & de pe- • 
tires iflcs. Audi - toc qu’on eut fait débarquer le An, 1644. 
canon & les munitions de guerre & de bouche, 

©n ouvrit deux tranchées , une de l’armée de M. le 
Prince , & l’autre deM. de Turenne. • 

Les aflîegés firent le fécond ou le troificme jour 
une (ortie fur la tranchée de M. le Prince , donc 
ils étonnèrent au commencement la tête j mais on 
fc remit peu detems après : l’Infanterie ctoit tel- 
lement rebutée de cous les combats donnés à Fri- 
bourg , qu’aflurément on n’auroit pas réüflft à pren- 
dre une Place qui auroit fait une grande réfiftan- 
ce. Les deux tranchées fe continuèrent jufques fur 
• le fcfl'é , avec allez peu de perte : M. de Tournon, 
qui étoit Maréchal de Camp dans l’armée de M. 
le Prince , y fut tué : c’étoit une perfonne de gran- s 
de qualité , & il n’y avoit pas de jeune homme qui 
eût plus d’ambition & de mérite. 

Les ennemis ne firent point de réfiftance à leur 
contrcfcacpc , qui n’étoit pas paliffadée , ni en 
état de fe bien défendre : mais comme ils avoienc 
une petite fauiîc-braic , un fofle plein d’eau , allez 
large & profond , & beaucoup de canon ; ils crû- 
rent qu’ils empccherqicnt long - teins les alïîe- 
geans à palier le folle : mais comme on avoic 
quantité de fafcincs , & que le canon avoirété lo- 
ge des deux côtés fur la contrefcarpe , pour tirer 
aux flancs, on avança la galerie , c’eû-à-dire, la 
digue de fafcincs, (qui n’étoit pas couverte com- 
me en Hollande ) bien près de leur faufle-braie 3 
ce que l’ennemi voyant , & que l’on lèroit atta- 
ché le lendemain nu corps de la Place qui n’étoit 
pas revêtu, ils battirent la chamade. 

Durant le fiége , dès qu’on eut fait un pont fur 
le Rhin , avec les batteaux qui étoient venus de 
Brifac on fit pafler douze ou quinze cens hommes 
au delà du Rhin, qui prirent Gcrmesheim , où il 
y avoit une petite garnifon. On s’approcha enfui- 
te de Spire, qui en cft à deux on trois lieues j \g 
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Ville qui eft fort grande , fe trouvant fans garni» 

An. li 44. fon , fe rendit , n’y ayant de ce côté du Rhin au- 
cun Corps de . ennemis. 

Le Gouverneur de Philisbourg ayant capitulé 
fous les conditions ordinaires , que la garnifon 
lortiroit armée , & feroit menée à Hailhron , Ville 
- Impériale à douze heures de-là , M. le Prince en- 
tra dans Philisbourg avec M.le Maréchal de Gra- 
mont. Le lendemain delà prifc de la Place, M. 
de Turenne pafla le Rhin avec toute la Cavalerie 
Allemande , & cinq cens moufquetaircs comman- 
dés; & ayant appris que les Efpagnols qui tenoient 
Frankendal , Place de l’Eleâeur Palatin à trois 
Jieures de Spire , attendoient quelque Cavalerie 
du côté de Luxembourg , il y envoya M. de Elcxf- 
teim avec trois Régimens , ^ui rencontra le Co- 
lonel Savari avec cinq cens chevaux , qui vouloir 
entrer dans la Place : il le prit prifonnier , & défit 
une partie defesgens. M.dc Turenne continua fa 
marche vers Wormes , qui fe rendit , n*y ayant 
perfonne dans la Place ; & ayant paffé outre , Op- 
penheim fe rendit auffi. Craignant que l’ennemi ne 
fit entrer quelqu’un dans Mayence , qui eft le pof- 
te de dcAus le Rhin le plus confidcrable , à caule 
du voifînage de Francfort , & de la communication 
que cette Place donne avec les Hcfliens; il mar- 
cha jour & nuit fans bagages , & arriva le matin 
allez proche de la Place , dans laquelle il fçavoit 
qu’il n’y avoit point de garnifon de l’Empereur ni 
de Bavière ; mais feulement quelques gens que le 
Chapitre entretenoit. Il envoya promptement un 
Trompette avec un Gentilhomme , pour parler 
Meilleurs du Chapitre. 

Dans le même tems M. de Turenne apprit qu’il 
y avoit mille Dragons de l’armée de Bavière , 
unis le Colonel Wolfsqui étoit de l’autre côté du 
Rhin , 8 t demandoient à Meilleurs de Mayence de» 
batteaux pour y entrer : ce qui l’obligea à appro- 
cher plus près de la Ville avec fes troupes , & h ~.j 
•Broyer d’autres pcriôuacs à Meilleurs du Chapi- 
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ftC , pour les preflcr de députer quelqu’un pour 
•Venir traiter; ce qui fut fait, M. de TurenncAN. ,16444 
leur dit que s’ils ne mandoient promptement à ces 
troupes de Bavière de fe retirer , qu’il ne conti- 
nuerait plus le rraitte ; & que s’il voyoit le moin- 
dre batteau palier en deçà de l’eau , qu’il ferait 
attaquer la Place de tous les côtés. Ils réfolurent 
de capituler , n’y ayant point de Chef pour leur 
faire prendre aucune réfolution vigoureuse. A uffi- 
tôt les Dragons de l’armée de Bavière fe retirè- 
rent ; & M. de Turennc manda à M. le Pr'ncequi 
étoit demeuré à Philisbourg , l’état auquel étoient 
Jcs chofes , lequel s’y en vint en diligence , accom- 
pagne de beaucoup d’Officiers : il ligna la capi- 
tulation , qui étoit aufli avanrageufe pour le Cha- * 
pitre & les Bourgeois qu’ils le pouvoient fbuhai- 
ter. L’F.lefteur qui étoit dans le psrti de l’Empe- 
reur , s’éroit retiré à Francfort , fçaehant le fidge 
de Philisbourg. Il y avoir une petite Place nom- 
mée Pinghen , à quatre heures de Mayence, dans 
le bas du Rhin , qui le rendit en méme-tems ; & 5 
douze ou quinze lieues de là on reçut des fauve- 
gardes , hors du Château de Creutznac , oh il y 
avoir deux cens hommes. 

M. le Prince demeura quatre ou cinq fours à 
Mayence , & y reçut un Envoyé de Madame la 
Landgrave de Hefle , & beaucoup de Députés des 
lieux qui font aux environs ; 8 c y ayant lailfé trois 
ou quatre cens hommes fous le Vicomte de Cour- 
val , qui fe mirent dans la Citadelle oui ne valoir 
rien , & où on a beaucoup fait travailler depuis ; 

H s’en retourna à l’armée qui étoit à Philisbourg, 
où on ramena toutes les troupes que M. de Turen- 
ne avoir emmenées à Mayence. Onlaifla anfifi peu 
de gens à Oppenheim dans le Château , & deux oïl 
trois cens hommes dans Wormes. 1 ' ' 

, On ne mit point de «lus fores parnlfons dan* 
tes Places-, parce qu’il n’y avoir point d’ennemi* 

•• « c* côté du Rhin, hors dans la Ville de Ftaur 

* , 
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— xendal , où il y avoit fept ou l uit cens 

An, 1644. M. de Lorraine avoit feulement laide deux ou 
trois cens hommes dans Landau , qui cft une Ville 
Impériale à quatre heures de Philisbourg : M. le 
Prince trouva à propos d’envoyer M. d’Aumont 
Lieutenant Général dans l’armée de M. de Turcn- 
ne, pour la prendre avec trois ou quatre mille 
hommes commandés , & quatre pièces de canon. 

1 Le lendemain de la tranchée ouverte, M. d’Aumont 
y reçut une grande blcflure dont il mourut , après 
s’etre fait porter à Spire. Il avoit fervicinq ou fit 
ans en France de Maréchal de Camp , & n’avoit 
été fait Lieutenant Général que cette Campagne 
là en Allemagne. C’étcit une perfonne de grande 
qualité, nourri dans la Cour, & qui étoit allez, 
capable & dans la guerre , & dans ce qui regardo t 
le progrès de fa fortune : il vivoit fort bien avec 
M. de Turenne , & mourut avec beaucoup de 
fermeté. 

Comme on apprit fit mort à Philisbourg, M.Ie 
Prince trouva bon que M. de Turenne s’en allât 
.au fiége , où il y avoit eu peu de gens tués , & la 
Place le rendit deux ou trois jours après : M. le 
Prince y vint faire un tour durant le fiége. On'cn- 
voya la garnifon dans des Châteaux que M. de 
Lorraine tenoit dans les montagnes ; & y ayant 
laiflé deux ou trois cens hommes , tout fe rejoignit 
nu Corps à Philisbourg, dont M.le Prince obtint à 
la Cour le Gouvernement pour M. d’Efpcnan. Le 
mois d’Odobre étant aflez. avancé, M. le Prince 
fe retira en France avec fon armée, palfant par 
Keylerslouter & Deux-Ponts, & marchant droit à 
.Metz, & ne laifla que quelques Kcgimcns d’in- 
fanterie nouveaux , dont les Officiers de l’armée. 

<i’ Allemagne retinrent avec beaucoup de peine les 
foldats, les Officiers François avant eu leur con- 
■çé. Toute la Cavalerie Françoilç , qui n’étoit 
plus en état il y avoit déjà quelque tems , s’en re- 
tourna, & cinq ou fi* de* plus vieux Régimcns. y r 
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M. dé Turenne demeura à Philisbourg avec Par- — — - 

nice , & fit prendre garde autant qu’il le pût fur le An. 1644. 
pont, cru’il ne pafsat plusperfonne dès que M. le 
Prince eût fait paifer ceux qu’il vouloir amener 
avec lui. ' 

Quelques jours «près, M. de^Merci qui com- 
mandoit l’armée de Bavière ,& qui s’étoit rafraî- 
chi , & l’avoit raco'.nmo.'ce dans le pays de wir- 
temberg , (ç ichant que M. le Prince avec une bon- 
ne partie de l’armée s’en étoit retourné en France , 
raflcmbla fes troupes , marcha'vers Heidelberg , 

.& envoya prendre quelques Dragons que M. de 
Turenne avoit mis dans Manheim , qui eft une 
Place furie Rhin prefque toute démolie enfuitc 
il fit pa fier le Rhin à quelques troupes , & fit fem- 
blantd’y faire un pont de batteaux . dans le def- 
fein d’attirer l’armée du Roi pour couvrir toutes 
•.ces Places de nouvelle conquête , où il y avoit peu 
de garniCon, comme Spire. Wormes & Mayence, 

’&'ainlï dégirniffant Philisbourg , de l’attaquer , 
en le logeant entre le Rhin & la Place; ce qui 
eft aifé à faire , y ayant un efpace de plus d’une 
portée de moufquet. 

M.de Turenne voyant qu’il étoit ncctffaire de 
repalTer le Rhin pour couvrir ces Places, lailla 
deux mille hommes de pied dans un Camp fous 
Philisbourg, pour en empêcher le fiége ; & ayant 
pris quelques moufquetaires commandés avec tou- 
te fa Cavalerie , il repaffa le Rhin , marcha à 
Spire , & envoya promptement mille chevaux dans 
Wormes & Maycnte pour renforcer ces garnirons. ' 

La Place de Frankendal qui eft entre Spire & 

Wormes, incomniodoic beaucoup la communica- 
tion de ces deux Places : M. de Turenne craignit 
que M.de Merci .en îepaflfantle Rhin à Manheim , 
ne s’en fervît comme d’un magasin , & n’en tirât 
du canon & des munitions pour reprendre Wor- 
mes & Mayence, ce qui aifurément eût été fott 
aifé, maisM.dc Merci n’en fit rien, par dçstai- 

■ ; ^ B iij 
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m>< fons que l’on ne peut pas bien pénétrer ( dont Je 

fit,. 1644. crois que la meilleure cft que l’;.rméc de Bavière 
a tcûjours craint de paffer le Rhin , & de fe rui- 
ner parle manque de fou rages & de vivres, qui 
étoit fi grand , que de Philisbourg à Mayence en 
deçà du Rhin , il n’y avoit rien de (cmé , & rien 
à manger pour les chevaux que. dans les Villes. 
Il eft certain d’ailleurs que \V ormes & Mayence 
étoient fi foilles de garnifon qu’elles n’eu fient pas 
tenu deux jours i mais il arrive fou vent qu’on ne 
Içair pas l’état des chofes : c’eft ce qui empêcha 
suffi M. de Merci de faire pafiet le Rhin à tout 
fon Corps : il n’y eut que peu de troupes qui vin- 
rent en deçà , & tout le Corps demeura entre 
Heidelberg & Manheim. 

les chofes demeurèrent quelques jours en cet 
état > & M. de Turennc voyant qu’il n’y avoit 
plus à craindre que l’armée de Bavière paflat le 
Rhin , & que toute la Cavalerie fc ruiuoit faute 
de fourages, garda feulement trois ou quatre Ré- 
cimens de Cavalerie fans bagage , qu ,; t mit dans 
les Villes à qui il faifoit fournir quelque paillée , 
St fort rarement de l’avoine , & envoya tout le 
relie de fa Cavalerie dans les montagnes de Lor- 
raine, ayant écrit à la Cour pour leur faire don- 
ner des quartiers d’hiver dans ce pays , & dans les 
Evêchés de Metz , Toul & Verdun , gardant toute 
l’Infanterie avec lui en Allemagne ,& laiffant un 
Corps de deux mille hommes (ous Philisbourg , 
jufqu’à ce qu’il fçut que l’armée de Bavière fût 
féparée j ce qui ne fut que dans le mois de Dé- 
cembre. 

Peu de tems apres que M. de Turenne eut ren- 
voyé cette Cavalerie , il apprit que M. de Lor- 
raine pnfloit la Mofelle avec cinq ou fix mille 
v hommes , & avoit invefti un efeadron de Cava- 

lerie dans Caftelaun , & un autre dansSimeren, 
deux pentes Places dans le Hundfiruck, à quatre 
ou cinq heures de la Mofelle > où M. de T tueuse 


* Digitlzed by Google 



VE TVKËtiïlE , UVtLE f* S$ 

fl voit envcyc ces deux cfcadrons pour trouver du - 
fourage. Celui de Caftelaun demeura dans cette Ah. 1644. 
petite Place , qui ne fut point attaquée : celui de 
Simeren fe retira à Mayence avec peu de perte. 

M. de Turenne qui ne pouvoit plus faire revenir 
fa Cavalerie , & auflî qui ne pouvoit pas prendre 
celle qu'il avoit poftée dans les Villes du Rhin , 

M. de Merci étant encore cnfemble au delà, s’en 
alla vers Mayence avec quatre ou cinq cens che- 
vaux, & apprit en chemin que M. de Lorraine 
avoit attaqué Bacharach , qui efl une petite Place 
fur le Rhin où il y avoit cent hommes de garni- 
ion : il n’écoic pas en état de la fccourir; néan- 
moins il étoit bien aile de faire croire à M. de 
Lorraine qu’il y marchoitavec beaucoup de gens. 

Etant arrivé près de Binghen , qui n’en cft qu’it 
trois heures , il envoya des partis & des fauvegar- 
des en divers lieux pour préparer des vivres pour 
l’armée , & fit même entrer quelques uns de les 
Cardes dans le Château , qui crièrent aux Lor- 
rains que l’armée venoit : M. de Lorraine leva lç 
liège , 8c fe retira au delà de la Mofelle. Il étoit 
demeuré deux cens hommes dans le Château de 
Crentznac , qui a au deflfous une aflez jolie Ville ; 

& ce Château étant un pofte très confiderable entre 
le Rhin & la Mofelle, M. de Turenne crut qu’en 
logeant fon Infanterie dans la Ville, & ayant le 
couvert & des vivres , il feroit le fiége durant l’hi- 
ver afliz commodément. Il y demeura en effet 
avec mille hommes de pied & deux cens chevaux j 
& en quinze ou feize jours, le Château fe rendit 
après une allez grande réfiftance. 

Ce fur environ vers le milieu du mois de Décem- 
bre que les quartiers furent donnés en Lorraine, en 
Alface & le long du Rhin où le pays étoit fi ruiné, 
qu’en vingt lieues on ne pouvoit pas trouver fc 
nourrir un cheval , hors dans les grandes Villes qui 
«coient fort miferablcs par les quartier* d'hiver des 
Lorrains, & en quelque petit Château , «à il dç* 
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ineuroît quelque homme de qualité , qu’on ne votf» 
loit pas entièrement achever de ruiner. 

M. de Tnrenne crut qu’il écoit bon qu’il n’allât 
. . pas à la Cour pendant l’hiver , afin d’etre en état 

An. 164c. ^ niettrc cn campagne plutôt ^ & M. le Cardinal 

l’ayant trouvé bon , il demeura à Spire : de là il en- \ 
voy 1 prier M. de la Ferté Gouverneur de Lorraine, 
de hâter le payement des quartiers d’hiver aux 
troupes -, M. de la Ferté le fit trcs-ponélùellcment 
dans tous les lieux de fon Gouvernement , & leur 
fit dônner trois mois de paye. De cette manière, 
la Cavalerie qui montoit à cinq mille chevaux , & 
l’Infanterie à cinq ou fix mille hommes de pied , 
avec douze ou quinze pièces de canon , furent prêts 
vers la fin du mois de Mars , de repaflèr le Rhin 
fur un pont de Batteaux que l’on fît faire à Spire. 

M. deTurenne avoir prefle le tems de fe mettre 
Cn campagne , à caulc que l’armée de Bavière avoir 
détaché un Corps de trois ou quatre mille hommes 
pour fortifier l’armée de l’Fmpcreur, fous le com- 
mandement de M. de Baufchemberg General de 
l’artillerie ,& de Jean de Wert dans la bataille 
de Tabor , où M. Torftenlon défit & prit prifon- 
nicr le Général Hatzfelt, apres avoir dans le com- 
mencement de la même année ruiné l’armée de 
l’Empereur ( 1 ) dans divers combats , par une 
fuite de conduite fondée fur une grande expérience, 

& accompagnée d’un grand courage & d’un grand 
jugement', ce qui cft fort fupcticur au eain d’une • 
bataille. L’armée du Roi ayant donc pallc le Rhin, 

On fut trois ou quatre jours à fc mettre cnfcmble 
vers Phortzheim , petite ville du pays de Wirtcm- 
berg , à trois ou quatre heure de la Rivière de 
ï^enre , derrière laquelle étoit M. de Merci , avec 
lin Corps, à ce que je crois, de fix ou lept mille 
hommes , n’ayant point hâté fes recrues, & ayant 

( t ) cette armée et oit commandée par le Générât 
Galas, «/._ 
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laide rafraîchir Tes troupes dans les Lrvux Un peu ■— » 

éloignés, eu attendant que la faifon fut avancée. As. 1645. 
& que les herbes donnadeut plus de commolité à 
Ion armée de fe raflembler. M. de Turenne ayant 
appris qu’il y avoit des gués à la Riviere , partit 
i e bon matin , & y étant arrivé , fc campa de 
bonne heure non pas vis-à-vis du lieu où les en- 
nemis ctoient logés , mais à deux heures plus bas , 

& la.paffa fans nulle difficulté. 

M.deMerci qui ne crut pas que fon armée é toit en 
état,fc retira vers la Suabe ; & M.le Turenne ayant 
fui vi fa marche , pafl'a auprès d’Ha lbron , où les 
ennemis avoient garnifon , & arriva à Suabefchal 
avant M. de Merci , qui avoit (es Maréchaux des 
Logis à la porte de laVille: mais corne M.de Turen- 
ne fit promptement avancer fesDrngons,lesBourgeois 
ouvrirent les portes , comme ils le font toujours au 

f dus fort , & à celui qui arrive le premier. Comme 
1 n’avoit avancé aux portes de la ville qu’avec la 
Cavalerie , & qu’il avoit Laide fon Infanterie à 
trois heures de là, avec le bagage qui n’avoit 
paspûfuivre, à caufe de la longue marche -, il 
craignit que M.de Merci ayant nouvelle de fa fépa- 
ration , n’envoyàt attaquer cette Infanterie , avec 
laquelle il n’éioit demeuré que deux Régimcns de 
Cavalerie : ainfi apres avoir laide fes Dragons 
pour garder la porte , il retourna promtement la 
nuit au lieu où il croyoit que 4 ’Infanterie feroit 
demeurée. M.de Merci ne doutant point que ce ne 
fût toute l’armée qui étoit arrivée à Suabefchal , 
avoit continué à marcher plus avant vers Dîmcef- ^ 
puhcl & Feuclitvvang. On ne latfln pas néanmoins 
quand l’Infanterie fut arrivée de continuer à fui- 
vre les ennemis , laifiant le bagage dans la Ville ; 
mais fans l’appréhenfion que l’on eut pour l'In- 
fanterie , je fuis perfuadé que fi la Cavalerie eût 
marché d’abord après M. de Merci , qu’elle l’ei\t 
arrêté dans là marche , qu’elle eût donné tems à 
l’Infanterie de venir , & que l’on eût combattu » 
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— avec grand avantage • on Ce contenta de fuivr# 

i^4î. l’ennemi cinq ou fix lieues fans aucune rencon- 
tre eonfidérable que de quelques petits partis. M* 
de Turenne étant revenu à tuabeichal , y demeura 
deux ou trois jours ; d’où il marcha vers la ririere 
du Tauber à Mariendal , autour duquel il y a plu- 
sieurs petites villes d’où l’on peut tirer beaucoup 
defubfiftance : il s’y arrêta , afin d'avoir derrière 
lui la Heffe , dont il efperoit dans l’été tirer de* 
troupes pour avancer dans l’Allemagne. Il paroiC. 
foit aufli que l’on s’éloignoit plus de l’ennemi qui 
étoit vers Feuchtvvang , & l’on croyoit qu’il fe fë- 
p a refoi t pour fe rafraîchir, ayant tout le derrière 
libre du haut Palatinat de là Bavière. 

Ocs que l’armée fut arrivée à Mariendal, com- 
me c’étoit dans la fin du mois d’Avril & qu’il n’y 
avoir point encore d’herbes , on prefla fort. M. 
de Turenne de permettre oue la Cavalerie le (cpa- 
ràt dans les petites villes , où on laifleroit f>n 
bagage au premier ordre, & qu'on viendroit promp- 
tement au rendez-vous. Pour dire vrai , le trop de 
facilité à ne point faire pâtir la Cavalerie , faute 
de fourage ; la grande envie qu’ilvfe miflent promp- 
tement en bon état, plufieurs Officiers affûrantque 
chacun dans Ion lieu arlieteroit des chevaux pour les 
démontes, & aufli l’cloignement de l’ennemi qui 
étoit à près de dix heures de là , les partis rappor- 
tant qu’ils étoient feparés , Fieent re’soiidre M. 
de Turenne mal a propos ( x ) à les envoyer daus 
de petits lieux fermés. Il retint néanmoins l’In- 
fanterie & le canon à une demi lieue de Marien- 
dal , & envoya M. Rofen avec quatre ou cinq 
Rcgimensà Rorembourg fur le Tauber ,qui eft à 
plus de quatre heures de Mariendal ; mais les au- 
tres Régimcns étoienc à deux & trois heures plq* 
loin. ; ,r -r + ■ ■ 

(i) Voilà le f!ite des grands hommes : ils avouent 
ingénument leurs fautes , & ne les difmlent p«>0 
quand la vérité le demande, ; 
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le lendemain que l’ordre fut donné pourfefé- .. »waa, 
yarer , M. de Turcnne voyant Hen qu’il n’y avoit An. i<4ï« 
point allez. de certitude de la (éparation de l’en- 
nemi , pour avoir donne lieu à la réfolution prilc , 
envoya ordre à M. Rofen de fe rapprocher avec les 
Régimcns ; & hors ce qui étoit à deux heures plus 
loin, il fit revenir les autres Rcgimens, excepté nou- 
veau Rofen &Voufvor,qui croient extrêmement 
loin, l’un pour obferver l’armçe de Bavière, Se l’au- 
tre vers la Franconie , à caufe de la earnifon de 
Sclivveinfurt. Le premier ne fut pas aller diligent 
pour rejoindre , & l’autre n’eut prefque pas de 
nouvelles du combat. 

M. de Turcnne étant prelque dans la certitude 
que l’ennemi feroit la marche que l’oa apnrit qu’il 
fit , alla fe promener le jour avant le combat avec 
la grande garde à trots lieuës fur le chemin par 
lequel l’ennemi pouvoir l’attaquer : étant revenu 
fort tard , & M. Rofen s’étant rapproché avec plus 
de la moitié de la Cavalerie , il apprit à deux heu- 
re» apres minuit par un parti , que l’ennemi avec 
tout le Corps de l’armée avoit quitté Feuchtvvang 
êe marchoit droit à lui ; c’ctoit le deuxième de 
Mai. En même-tems il envoyé ordre aux Règl- 
ement de Cavalerie qui étoient à deux ou trois 
heures de là , de marcher', & il dit à M. Rofen 
de monter à cheval & de s’en aller à la grande 
garde , & faire aficmblcr promptement en-deçi 
du bois toutes les troflpes qui en étoient proche : 
malgré cet ordre M. Rofen pafle le bois qui poo- 
voit avoir cinq ou fix cens pas, & mande à la 
Cavalerie de venir joindre au-delà du bois ; ce 
qu’il n’eût pas fait allilrement s’il eût rru l’ar- 
mée de l’ennemi fi proche •, car il eft certain qu« 
fi elle fe fût mife enfetnble en-deçà du bois, ou 
fe (croit retiré fans combattre. 

M. de Turcnne qui n’a’voit pas demeuré plus 
d’un quart d’heure dans le quartier pour donner 
(es ordres à toutes les troupes , monts à cheval, A 
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~ retrouvant plus la grande garde , la fuit au tr.i- 

An. 164^. vers du bois ; & étant au-delà , il vitfeptou huit 
Régimens de fa Cavalerie , qui compofoient ce' 
qu’il y* avoit d’ârrivé , que M. Rofen mettoit en 
bataille ; & jettant la vûë plus loin , il vit l’avant- 
garde de l’ennemi qui (ôrtoit d’un autre bois fur un 
allez grand front à un petit qunrt-d’heure de lui. 
Quoicue la rhofe fût allez furprenante , & qu’elle 
ne préfageoit rien de b' n dans la fuite, il ne crue 
pas qu’il y eût rien à faire qu’à fe mettre en ba- 
taille avec une partie de l’ armée, comme fi elle 
y avoit etc toute , n’ayant pas encore allez de gens 
cnfemble pour marcher à l’ennemi, fon Infanterie 
ne commençant qu’à nrr'vcr. L’ennemi étoit trop 
proche pour changer de pofturc & fe mettre der- 
rière le bois : ainfi il ne fongea qu’à fe fervir de 
l’avantage du lieu , & v ayant un petit bois à main 
droite de la plaine où étoit la Cavalerie , il y 
mit fon Infanterie qui n’étoit pas compoféc de plus 
de trois mille hommes. M. de Smitbcrg & M.du 
Paflage la ccmmandoit -, & comme ce lico-là fer- 
voit comme d’aile droite il fe contenta dclaiflVr 
deux efeadrons derrière ce bois , & mit toute fa 
Cavalerie fur une ligne avec deux efcadrorrs de 
féconde ligne à la main gauche du grand bois. M. 
Rofen fe mit tout à fait à l’aîlc droite de cette 
ligne, & M. de Turenne à la gauche. 

On attendit l’ennemi en cette pofture , lequel 
en pcu'de tems defeendit dans la plaine, & mettant 
Ion Infanterie au milieu des deux ailes de fa Ca- 
valerie, M. de Merci qui étoit Général de l’armée , 
fe met à la tète & marche droit au bois, ayant par 
ce moyen fon aile gauche qui ne pouvoir pas bien 
I agir qu’il ne fut maître du bois : majs comme il ne 
pouvoit pas d’abord voir la fituation , du lieu , il 
mettoit Ion armée en bataille comme 011 fait d’ordi- 
naire. Comme il fut à cent pas du bois , & que 
l'Infanterie n’avoit point encore fait de décharge , , 
M. de Turcane marcha avec fa Cavalerie au-devant 
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Je l’aile droite de l’eflnerai dont tous les étendrons . 

Furent rompus , & la fécondé ligne fut ébranlée. An. I*4f. 
Dans ce même tems , l’Infanterie de l’ennemi 
avançant versle petit bois , celle de l’armée du Roi 
re fit qu'une décharge & fe jette en confufion dans 
le bois: ainfi l’aile gauche de l’ennemi trouva le 
moyen d’avancer à la faveur dubois que (on In- 
fanterie avoit gagnée. La Cavalerie de l’armée du 
Roi qui ne voyoit plus devant elle que trois ef- 
cadrons de referve de l’ennemi ,1a première & fé- 
condé ligne étant en confufion , apperçut tous fe* 
fantaflins qui avoient Jetté les armes , & les el- 
cadronsde l’ennemi qui fe formoient derrière elle. 

En même tems la confufion commença à s'y met- 
tre & bientôt après la déroute entière : M. Rofcn 
y fut pris , ayant très bien fait (on devoir & toute 
la Cavalerie aulïi. M. de Turenne fe retira dans 
le grand bois , ayant été fortprefle par deux cava- 
liers de demander quartier , & ayant percé tout 
au travers avec deux ou trois perionnes avec lui , 
il trouva au-delà du bois trois Régimrns de Cava- 
lerie , Duras, Beau veau & Traci arrivés ; & par 
malheur quantité de cavaliers ayant fait faigner 
leurs chevaux à caufe de la fiifon , les Régimens 
ne purent monter aficz-tôt à cheval pour venir au 
combat. v i 

A ces Régimens il s’y joignit bien douze ou 
quinze cens chevaux des Régimens qui avoient 
été rompus, & M. de Turenne les ayant mis en 
bataille vouloir aller contre les ennemis, s’ils euf- 
fent promptement paffé le bois: mais voyant qu’ils 
fe donnoienr allez de tems pour fe remettre en 
pofturc apres le combat , & que toute (on Infan- 
terie étoit perdue , & qu’il ne reftoit que trois 
Régimens qui n’euflent pas combattu , il aima 
mieux fauver ce qui reftoit , quoiqu’il le fit avec 
allez de peine. Ainfi il commanda à M. deBeauvcau 
de marcher avec (on Régiment & toute la Cavn- 
Jkcic Allemande qui reftou du combat droit au 
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Ti'~ Mcio , & lui donna ordre de s'arrêter à l'entrétf 

An. i64f. du P y* de Heflc •, ce qui pourroit être à quinze 
, ou fei e heures de-là: il demeura lui-même avec 
fes deux Régimens de Duras & Ttacf, pour la re- 
traitte & pour donner aux autres le tems de pa£> 
ferle Tau'-er, oîi il y avoit divers pues, ce qui 
fc fit comme il l’avoit penfé. Auffi-tôt qu’il vit 
toute cette Cavalerie affez loin pour n'être plus 
en danger , il fongea à Te retirer aufli. Les enne- 
mis ayant apperçu ces deux Rég'tnens qui fc reti- 
roient fculs , vinrent de tous cités pour leur cou- 
per le chemin: mais M. dcTurennefe retira avec 
allez d’ordre jufques fur le Taubcrqui écoit dans 
la même campagne , & l’on repoulfa deux ou trois \ 
fois les ennemis qui vouloient fuivre par le même 
gué par lequel on avoit pafle. A la fin en ayant 
trouvé divers autres , on fut obligé de prendre 
Ibn chemin avec de petites troupes après avoir 
perdu une partie des étendarts. Ces deux Régi- 
ment, particuliérement celui de Duras qui avoit 
J’arriere-gnrde , fit dans cette occafi >n tour ce qui 
fc peut de Uirdt & de vigoureux. M. de Turenne 
fc retira d’abord avec quinze ou vingt Officiers 
ou Cavaliers , & peu de tems après avec une troupe 
de cent ou cent cinquante chevaux , avec laquelle 
ayant marché toute la nuit & pafle le Mein à 
gué , il alla le lendemain vers le foir rejoindre fa 
Cavalerie vers la Hefl'e. L’ennemi prit une grande 
partie de l’Infanterie , tout le bagage, dix pièces 
de canon & douze ou quinze cens Cavaliers ou 
Officiers de Cavalerie. M. de Montaufier, M.de 
Smitberg & M. du Paflage furent pris , & l’ennemi 
demeura quelques jours fans bouger. * , 

M. de Turenne croyant que quelque Corps de 
Cavalerie pourroit le fuivre , demeura un jour ou 
deux dans le bois avec douze ou quinze cens che- 
vaux : mais n’ayant rien vu paroître , il avança 

i niques furies frontières de la HefTe , où Madame 
» Landgrave lui envoya ptomptcmcnc M. Gcis qui 
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•ommandoit fcs troupes , avec deux de fes Conlcil- — — 
lers , pour tacher à lui perfuader de fe retirer vers An. 
le Rhin , lui alléguant qu’il affureroit par-là les 
Places qu’il avoit laiffées dégarnies , & qu’il join- 
droit plutôt les troupes que l’on devoit envoyer 
de France pour le renforcer. Mais ces Confcillers 
taifoient la principale raifon qui pouffait la Land- 
grave à fouhaitter que l’armée marchât vers le Rhin : 
c’étoit qu’elle craignoit d’attirer la guerre dans 
fonpays, & ne vou'oit pas mettre fi-tôt fon armée 
en campagne : mais M. de Turenne qui fçavoic 
que ce qu’il faifoit étoit le lèul moyen de faire 

3 ue toutes les troupes Heflicnnes le joigniffent, & 
e faire fortir M. Konigfmarc de fes quartiers , 
s’opiniâtra à ne pas changer de réfolution, & lui 
manda que fi l’ennemi marchoit à lui qu’il fe retire- 
roit tour au travers de la Heffe , & qu'à quelque 
prix que ce fAt , il n’iroit point vers le Rhin 8t 
«ntreroit plutôt vers le pays de BrunfvVic. Il fit 
auflï fçavoir la meme chofe à M. Konightiarc qui 
étoit dans les quartiers à dix ou douze lieues der- 
rière Caffel fur le VVcfer. Ce Général avoit les 
mêmes intentions que les Hcfliens , de ne point 
femettre fitôt en campagne , &ne fouhaittoit point 
que la guerre fût attirée vers ces quartiers-là ; 
mais la fermeté de M.de Turenne le fit refondre 
à le remettre enfemble. 

M. de Turenne ayant fait retirer fes troupes 
dans la Comté de W aidée , alla jufques à Caffel, 
ou il reçut beaucoup de civilités de Madame la 
Landgrave , & connut que tout ce qu’il avoit oui 
dire d’elle étoit véritable , qu’elle avoit beaucoup 
de jugement, de courage & de conduite en toutes 
fondions. Ellefit raffcmbler fes troupes qui tnon- 
toient à fix mille hommes , laiffant fes Places rem- 
plies , & M. Konigfmarc oui avoit plus de quatre 
«tille hommes s’avança auffi fans perdre de tems. • 
de Turcoac ayant eu bouvcI.Ic que M. de 
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Merci s’étant approché a voit attaqué Kinchaim (t^ 
An . 16 4j. petite Place à l’entrée de la Hcil'e , manda au Gou- 
verneur que s’il pouvoir tenir cinq ou fix jours , 
qu’il (croit (ecouru j ce qui lui fit prendre la ré(o- 
lution de ne fe pas rendre, quoiqu’il y eût une 
aflez grande brèche faite. I.es François ayant joint - 
M. Konigfmarc 8 c les Hefliens , marchèrent droit 
à l’ennemi qui leva le fiégç environ le dix ou 
douzième jour apres que la bataille de Mariendal 
avoit été donnée. M. de Turenne pou voit avoir de 
relie trois ou quatre mille chevaux & feulement 
douze ou qiùnzc cens hommes de pied qu’il avoit 
ramnlfés -, l’ennemi s’étant retiré vers la Franco- 
nie, les trois armées demeureront quelques jours 
dans le pays de M. le Landgrave de Darmftadt. 
Dans ce tcms-là on eut nouvelles que M. le Duc 
d’Fnguien avec fept ou huit mille hommes mar- 
choit vers le Rhin , ce qui obligea M. de, Turenne 
joint avec M. Konigfmarc & les Hefliens d’aller 
dans le pays de Darmftadt & dc-là dans le Bergf. 
iras pour le joindre. 

M. d’Enguien pafla le Rhin vers Spire, & il 
fut réfolu que les armées jointes mnreheroient vers 
le Nekcre & que l’on tâcheron d’arriver à Heil- 
bron avant l’ennemi. On marcha en grande dili- 
gent avec un gros Corps de Cavalerie d’avant- 
garde à une heure d’Heilbron , où l’on vit l’armée 
ennemie qui arrivoit de l’autre côté du Nekcre , 

& qui fe mettoit en bataille fur un côteau de 
vignes auprès de la ville : ce qui fit faire alte à 
l’avant-garde. On afendit l’Infanterie qui étoit 
aflez éloignée, & l’on campa ce foir en ce lieu. 
Voyant qu’on ne pou voit pas attaquer Hailbron 
ni pafle-r le Nexcrc en cet endroit- là , toute l’ar- 
mée des ennemis v étant oppofée; on marchai 
Vimpfen , petite ville fur le Ncxcre à deux heures 

( i ) On n'a pu lire dans l'Original le rwm de U 
fUlc ajjîégée , mais Vnffcndorf l'appelle Kjnbaim.' 
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Jlu-deflous d’Hailbron -, on mit promptement le ca- — ■. 

non en batterie, & la ville fe rendit. Il ine fcmble An. I6tfs 
qu’il n’y avoit pas plus de trois cens hommes 
dans la Place. 

L’ennemi voyant que l’on avoit par ce moyen 
un paffage furie NcKcre , laiffa une bonne garnifon 
à Hailbron fe retira & alla camper à Feuchtwang , 
où il fit quelques retranchemcns. L’armée du Roi 
laiffant peu de gens dans Vimpftn p (Ta le NcKcre : 
M.Konigfmarc voyant les ennemis éloignés & bien 
aifes d’être à part en Franconie, feignit d’êremé- 
. content de M. le Prince fans aucun fujet légitime , 

(i) s’en féparafans prendre rongé de lui , marcha 
deux jours vers le Mein fans s’arrêter , & on n’eut 
plus aucune nouvelle de lui. C’eft un homme nourri 
dans la guerre , accoutumé aux grands comman- 
demens , afl'ez glorieux & intérefi’é , & qui veut que 
toutes chofes dépendent fi fort de lui , qu’il s’ac- 
comode difficilement avec fes fupéricurs, & tend 
toujours à le féparer. Au refte c’eft une perfonnequi 
a de grands talcns pour la guerre & qui a fervi 
très dignement la Couronne de Suède. M. de Tu- 
renne ne peut que fe louer de la façon dont il en 
ufa avec lui ,en recevant fes ordres avant que M. 
le Prince fut arrivé. 

Après fbn départ les Hefiîens demeurans avec" 
nous, on marcha à Rottcmbourg fur le Tauber, 
où l’on féjoutna quelques jours. M. de Merci fe 
retira plus avant dans le pays vers Dinkefpuhel, 
où il laifla trois ou quatre cens hommes & fe ram- 
pa à trois ou quatre lieues de-là derrière des bois. 

Peu de jours après , l’armée du Roi arriva auprès 
de Dintcefpuhel & forma le deflein de l’attaquer \ 
on fit avancer des moufquetaircs dans des maifons 
ruinées & l’on y ouvrit quelque tranchée : mais 
avant minuit un Officier prifonnier qui s’étoitfau-. 

(i) Le Vicomte cathe toujours les fautes des autres^ 
n relevant les pennes.' 

£ 
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• ■ ■ vé de l’armée de Bavière , vint avertir M. de Tif 

An. ie4ï renne que M. de Merci croyant que l’armée du Roi 
s’attacheroit au fiége de Diukefpuhel , marchoit 
toute la nu t , & étoit à deux heures de-là , der- 
' siere les bois. M. de Turenne alla promptement 
én avertir M. d’Fnguienqui refolut de laiflertout 
le bagage avec deux ou trois Régimens de Cava- 
lerie , & de partir incontinent avec toute l’armée , 
pour fuivre M. de Merci. 

On partit à une Heure après minuit : M. de Tu- 
renne avoit l’avant-garde & on traverfa un bois : 
M. d’Enguien y ctoit & avoit laifl'é M. le Mare-, 
chai de Gramont avec Ton armée à l’arricre-garde. 
En fortant du bois le jour ctoit déjà affez. grand 
pour voir une petite troupe des Bavarois j & peu 
de tems après en la pouffant , ftn découvrit quel- 
ques efeadrons ennemis , lefquels ayant vû la tête 
de notre avant-garde , fe retirèrent en diligence 
vers le Corps de leur armée , dont ces troupes 
étoient l’avant-garde : deforte que fi l’on ne fût 
pas parti de trop bonne heure , on les eut trouvé 
dans la marche , & par conféquent en fort mau- 
vaife pofture. Ils s’arrêteront derrière plufieurs 
étangs , ie mirent aufli-tôt en bataille , & ayant 

f lace leur canon commencèrent à faire des travaux 
leur tête & à fe retrancher. 

L’armée dû Roi fc mit aufli en bataille au forcir 
du bois -, mais elle ne put aller à eux que par des 
défilés. On fit avancer le canon qui les incom- 
moda allez ■, niais le leur qui étoit déjà placé nous 
fit beaucoup plut de mal. La journée fe pafla toute 
entière à fc canonner de part & d’autre avec aflez 
de perte. Le lendemain deux heures devantlejour 
nous nous retirâmes par le même chemin par le- 
quel nous étions venus *. c’étoit par un défilé dans 
fe bois. L’ennemi ne iûivit qu’avec quelque Cava- 
lerie , & il n’y eut qu’une efcarmouche , quoi- 
qu’il y eut un tems auquel il eut pu défaire une 
partie de notre aiiicic-gardc. On repaffa donc le 
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Lois & on alla joindre le bagage auprès de DinxeC- —— 

puhel où l’on campa : mais ne jugeant pas à pro- An. làtf* 
pos de s’arrêter à une fi petite Place , on réfolut 
de marcher à Nordlingen & d’y arriver avant l’en- 
nemi -, ce qui étoit fort aile. Le lendemain l’ar- 
mée partit de bonne heure, & ayant marche deux 
ou trois heures , arriva vers les neuf heures du 
matin dans la plaine allez proche de Nordlingen: 
n’y voyant rien paroître , on réfolut de faire alte 
avec quelque intention d’y camper , maispas encore 
avec ordre de décharger le bagage ni de tendre 
les tentes. Comme M. de Turenne s’avança dans la 
plaine avec une pec«te garde, & que M. le Prince 
alla aulfi fe promener fort près de-là avec un autre , 
il tomba fur un parti Allemand qui rodoit & em- 
mena deux ou trois prifonniers qui dirent , que l’ar- 
mée de l’ennemi pafl'oit un ruifleau à une heure de- 
là pour s’approcher de Nordlingen. M. de Turenne 
joignit promptement M. le Prince , & ayant appris 
qu’il n’y avoit point de ruifleau entre le lieu où 
l’ennemi pafloit & celui où l’on étoit , on envoya 
à l’armée pour ordonner que perfonne ne s’écartât. 

M. le Prince & M. de Turenne s’avancèrent encore 
avec peu de gens pour rcconnoître & apprendre 
plus certainement ce que faifoit l’ennemi , & s’il 
continuoit fa marche. La plaine eft fi raze & s’étend 
fi loin , que l’on oc craignoit pas de s’avancer avec 
peu de gens. 

M.dc Merci qui commandoit l’armée de Bavière 
à laquelle s’étoit joint un Corps de fix ou lept mille 
hommes de l’Empereur , commandé par le Général 
Gléen étant arrivé fur le bord d’un ruifleau à neuf 
heures du matin ; & jugeant , comme il étoit vrai , 
que l’armée du Roi étoit campée auprès de Nor- 
dlinghen oue nous voulions afliéger, crut qu’en paf- 
fant ce ruifleau fans bagage il pourrait avec fiireté 
s’approcher de Nordlinghen, à caufe des montagnes 
& des avantages qu’il pouvoir prendre avec fon 
jumcc : il fc perfuada aufli qu’on ne l’attaquerait 

Ç ij i 
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».» i point cç jour-là , & qu’aircfi il auroit le tems de fé! 

An. 164 y. retrancher, ce qu’il étoit accoiuumé de faire en 
grande diligence , n’ayant ordinairement à là fuite 
de fon armée d'autres chariots que ceux de muni- 
tion de guerre & ceux dans lefquels croient les 
outils. Il continua donc fa route & fc porta à trois 
ou quatre cens pas du ruifleau fur une montagne 
(1) , qui à l’endroit où il l’abordoit étoit afl'cz hau- 
te , mais qui defeendoit infenlîblement vers un 
village, (i) Pour fe fervir du lieu félon la force 
de Ion armée & la fituation du terrain , il com- 
mença à ranger (on aile droite compofée d’un Corps 
de l’Empereur & dequelqucs unes de fes troupes , 
depuis l’endroit de la montagne qui approche le plus . 
du ruifl'eau jufqu’au village , ayant deux Régimcns 
d’inf.'nterie & fon canon au lieu où commençoit 
fon aüc droite. Dans l’endroit où l’aîle droite fïnif- 
foit , l’Infanterie s’étendoit en bataille derrière 
le village , & dans l’aétion combattit prefque toute 
pour le défendre 5 mais au commencement il ne fut 
occupé que par quelques moufquctaires commandés 
dans l’Eglife & au do'her. Enfuite de l’infanterie 
qui étoit fur deux lignes de même que la Cavalerie , 
l’aîle gauche compofée de la Cavalerie de Bavière , 

& commandée par M.Te.tn de Wert finifloit vers un 
petit Château un peu élevé (3) autour duquel il y 
avoit de l’Infanterie qui fermoit la gauche de l’ar- 
mée , de même que ces deux Régimcps d’ Infante- v 
tiefermoient la droite. L’efpacc entre le village 
& le Château étoit une plaine où fe pouvoient bien 
tenir douze ou treize elcadrons . C’eft en cet ordre 
que fe mirM.de Merci ,tant pour ombattre que 
pour camper lion n’étoic pas venu à lui. 

( 1 ) Mon'agni de Vintberg. 

(a) Le village fe nomme A’Ierbe'm. 

( 3 ) Pufendorf & tous tes autres difent que U ehi - 
tau et oit fur une hauteur ou colline nommée U c olline 
d’AUerbtim. 


Digifized by Google 



9E TVHEUNE , LIVRE h 

M.Ie Prince ayant vtl que l’armée de l’ennemi ■- — , - ■ 
paffoit le ruilfenu , manda aux troupes de fc tenir An . 
prêtes à marcher, & étant confirmé par les partis 
& par fa vue même que l’ennemi ne s'éloignerait 
pas trop de vouloir combattre , il palfa l’endroit 
derrière lequel il avoit un grand av antage & man la 
à toute l’armée de marcher. Sur le midi , l’armée 
s’avança dans cette grande pleine •, & vers les 
quatre heures du foir on vint en préfencc: il fallut 
allez dp teins pour s’étendre 8c fe mettre en état 
de combattre. Ce village qui étoi- devant l’armée 
ennemie donnoit avec raifon différentes penfees 
ou de l’attaquer ou de marcher vers les deux aîles 
avec la Cavalerie feulement : mais comme la chofe 
n’eft pas allez lûrc d’attaquer des aîles fans poulfer 
en meme tems l’irfanteric qui eft au milieu, on ne 
|ugca pas à propos , queloue difficulté qu’il y eût 
à attaquer le village , d’aller au combat avec la 
Cavalerie , fans que l’Infanterie marchât de même 
front : 8c comme le village étoit plus de quatre cens 
pas plus avancé que le lieu où étoit leur armée , 
on crut qu’il falloir faire alte avec les deux aîles 
pendant que l’Infanterie comhattoic pour emporter 
les premières maifons de ce vill ’ge , 8c s’en rendre 
maîtres , ou du moins d’une partie. Pour cet 
effet, on fit avancer le canon afin qu’on ne fut pas 
endommagé de celui de l’ennemi, f.msl’incnmmo lcr 
avec le nôtre : mais comme celui qui eft placé a 
beaucoup d’avantage fur ceux qui marchent , à cau- 
fe qu’il faut toujours atteler les chevaux pour avan- 
cer , ce qui fait per Ire beaucoup de tems , relui 
de l’ennemi incommodoit plus qu’il ne recevait d« 
dommage. 

En cette difpofition l’Infanterie de l’armée du 
Rdi marcha droit au village j l’aîle droite étant 
oppofée à l’aîle gauche de l’ennemi dans la plaine , 

& l’aîle gauche a la droite de l’ennemi qui étoit 
fur cette montagne , laquelle dcfcendoit infenfi- 
blement au village. L’ Infanterie trouva aflez peu 

C iij 
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- de réfîftance aux premières imitons ; mais quanti 

. , 6 .< elle entra plus avant , trois ou quatre Régimcns 

de l’ennemi ( dont une partie occupoit le cimetière 
& l’Eglile j & l’autre avoic percé les maifons ) 
firent un fi grand feu , qu’elle s’arrêta tout court , 
& commença à plier : on la féconda d’autres Ré- 
gimcns M. de Merci qui étoit derrière le vil- 
lage , fit loiltenir la tienne par d’autres Corps : 
ainfi le combat devint fort opiniâtré, avec beau- 
coup de perte de part & d’autre j mais moins de 
celle de l’ennemi ,à caufe qit’ilétoit loge dans le* 
imitons percées : &méme pendant que fa première 
ligne combattoit dans le village ,1a féconde tra- 
vailloit far la hauteur. Ce9expê iicns ne réüffïrent 
point -, mais ils montrent beaucoup «l’habilité & 
de fang froid dans le Général. M'.le Prince vint tou- 
vent dans le village, y eut deux chevaux blcfle9 
tous lui , & plufieurs coups dans fes habits. Il laifla 
M; le Maréchal de Grammont à l’aîJe droite de 
fa Cavalerie. M.de Turenne faifoit autli ce qu’il 
pouvoit pour faire avancer l’Infanterie qui étoic 
dans le village proche de fon aile M. de Bcllena- 
vc , Maréchal de Camp de fon armée , y fut tué i 
M.de Caftelaun Maréchal de bataille aanscelle 
de M. le Prince , fut très dangereufement bletfc , 
aufli bien qu’un trèsgrand nombre d’ Officiers. Dans 
le fort, & fur la fin de ce combat , M. de Merci , 
Général de l’armée de Bavière , reçut un coup de 
moufquet, dont il mourut fur le champ ; &je crois 
que quand l’aîle gauche de l’ennemi que comman- 
doit Jean de Wert avança contre la Cavalerie de 
M. le Prince, qu’on ne fçavoic pas fa mort: le 
combat ayant duré plus d’une heure dans le vil- 
lage, où quelques efeadrons étoient employés pour , 
féconder l’Infanterie , l’aîle gauche de l’ennemi 
commença à marcher. 

On a fouvent dit qu’il y avoit eu quelques fau- 
tes en paflant quelques fotfés qu’il y avoit entre 
les ailes , mais je ne trouve pas cela confldcrable ; 
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ear toute l’aîle droite de l’armée du Roi étoit en 

bataille , & vnyoit devant elle celle de l’ennemi , An. 1645. 
laquelle en venant au petit pas au combat , ne 
trouva pas grande réGitance. Quoique M. le Ma- 
réchal de Gr immont y fit tout ce qui fe pouvoir, 
il fut fait prifonnier , n’ayant pu faire le devoir a 
la fécondé ligne , non plus qu’à la première. { 1 ) 

M. le Prince qui étoit fort proche du village , 
pafla' à l’aîle de M. de Turcnne , lequel voyant que 
l’attaque du village ne rcüfïilfait point , & que la 
Cavalerie de l’aîle gauche de l’ennemi marchoit 
à la Cavalerie Françoifc , s’avança avec fon aile 
vêts la montagne , & ayant parle un inftant avec 
M. le Prince , il lui dit, que s’il lui plaifoit de le 
foûtenir avec quelques efeadrons de la fécondé lig- 
ne & les Heflien* , qu’il marchait pour aller à la 
charge : M. le Pt ince y ayant confenti , M. de Tu- 
renne continua de monter la montagne a la tete du 
Rcoiment de flextein. Etant à cent pas de 'en- 
nemi , il vit en fe tournant que toute h Cavalerie 
Françoifc & l’infanterie qui avoir été pouffec du 
village , étoit errtiereincnt mife en déroute dans la 

plaine. . . , , 

Comme M. de Turennc contmuoit a monter la 

montagne avec huit ou neuf efeadrons de front , 
l’Infanterie ouc l’ennemi avoit aux deux extrémi- 
tés de l’aile fit une décharge, & le canon eut loi- 
fir de faire trois ou quatre décharges , les premiè- 
res à balle, & la dermere avec des cartouches, 
dont le chaval de M. de Turenne fut blette , & il 
en eût un coup dans fa cutraffc, & une partie des 
Offi iers du Régiment de Flextein , & le Loloml 
meme , furent blcffés avant que de venir a La char- 
ge contre un Régiment de Cavalerie qui était de- 
vant lui. Cela n’empêcha pas que toute 1 aile étant 

(A VHifloiredu Vicomte a ajout' ici quelques ch 
confiant s , qu'il à trouvées dans U.' Mémonts du 
Maréchal de Qrammont. • ^ 
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:r mnrchée d’un front, ne renversât toute la premier^ 

An, i6tf. ligne de l’ennemi avec plus ou moins de réfiftance 
de quelques efeadrons-, & la Icconde ligne de l’en- 
nemi foûtcnantla première qui étoit renverfée ,1e 
combat fut fort opiniâtre: On n'a voit qu’un efea- 
dron ou deux dans la fécondé ligne -, & les Heflîens 
qui étoient à la referve , étoient un peu loin: cela 
fut caulè que l’on fût un peu poulie , mais fans 
dér ute ; car les efeadrons étoient toûjours en or- 
dre, & meme quelques-uns avoient de l’avantage 
fiir ceux de l'ennemi ; mais leur grand nombre 
l’emportoit. 

LcsHeflîens arrivèrent, & M.Ie Prince à leur tête 
agifloit avec autant de courage que de prudence. 
La Cavalerie Weymarienne voyant les Heflien» 
approcher , fe rallia , & on chargea tout d’un tems 
tout le Corps de la Cavalerie ennemie , qui s’étoit 
mis fur une leule ligne ; on la rompit ; tout le 
canon qui étoit fur cette montagne fut pris , & les 
Régimens d’infanterie qui étoient avec l’aile droite 
furent défaits , & le Général de l’armée de l’Em- 
pereur , nommé Gleen , pris. 

D’un autre côté , toute la Cavalerie de M. le 
Prince , première & féconde ligne , & meme fa 
réferve commandée par le Chevalier de Chabot , 
& toute l’Infanterie qui s’en étoit fuie dans la 
plaine, étant chaflce du village, fut entièrement 
défaite : Jean de wert laifi’a fuivre la viâoire de 
ce côté là par deux Régimens , qui pouffèrent nos 
troupes deux lieues jufqu’au bagage , & revint pour 
féconder fôn aîle droite , ou pour arrêter la déroute. 
Si au lieu de retourner par le même endroit , en 
, laifl’ant le village à main gauche, ils euflent 
marché dans la plaine droit à la Cavalerie Wey- 
marienne & Heflienne, l’on n’auroit pas été en 
état de faire aucune réfiftanre , & le ciéfordrc fc 
Icrolt mis très-facilement dans notre aîle gauche 
jiinfî enveloppée. 

Comme la Cavalerie de M. de Wert commença 
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R revenir derrière le village , le foleilétoit déjà ■ ■ ■ ' ■— 

couché , & la nuit venant incontinent après, les An. 
deux ailes qui avoient battu ce qui étoit devant 
eux , demeurèrent en bataille l’une devant l’autre \ 

Si comme la Cavalerie de l’armée du Roi étoit 
un peu plus avancée eue le village, quelques Ré- 
gimens de l’ennemi qui étoient dans le Cimetière 
& dans l’Fglife fè rendirent à M. de T urenne, & 
fortirent de-Ià fans armes à l’entrée de la nuit , fans 
fçavoir que leurs troupes n’étoient pas à cinq cens 
pas de-là. • 

La Cavalerie demeura une partie de la nuit fort 
proche l’une de l’autre dans la plaine , les gardes 
avancées de part & d’autre n’étant pas à cinquante 

f ias l’une de l’autre. A une heure après minuit 
'armée des ennemis commença à fe retirer , n’en 
ayant pas plus de raifon que celle du Roi , fi ce 
n’eft qu’ils avoient perdu leur Général : on n’en- 
tendit pas beaucoup de bruit ; car ils n’a voient pas 
de bagage : je crois qu’ils n’emmenerent que quatre 
petites pièces de canon'jtoutle refte qui étoit douze 
ou quinze , demeura fur le champ de bataille. A 
la pointe du jour on ne vit plus perfonne , & on 
fçùt que les ennemis s’étoient retirés vers Do- 
nawert , petite ville où il y a un pont fur le 
Danube à quatre heures de-là. M.de Turenneles 
pourfuivit jufqu’à la vue de DonaWert , avec 
deux ou trois mille chevaux. 

L’arrrée du Roi y eut toute (on aîle droite bat- 
tue , & toute fon Infanterie entièrement mife en 
coiifufion , hors trois bataillons Hcfltens qui étoient 
à la réferve , & je crois qu’il y eut bien trois à 
quatre mille hommes de pied tues fur la place. 

De l’armée de l’ennemi toute l’aile droite fut bat- 
tue , trois ou quatre Rcgimens d’infanterie qui 
étoient mêlés avec elle , défaits , deux qui fe ren- 
dirent dans l’Eglife; beaucoup de gens tués dan* 
le village , & prefque tout fon canon pris. Pour 
-parler ac la perte des hommes , je crois que celle 
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■ que fit l’armce du Roi fut plus grande que celltf 

An. 1645. de l’ennemi. M. le Maréchal de Grammont fut pris 
d’un côté , & le Général Gleen de l'autre, & un 
très grand nombre c’Officicrs & beaucoup d’éten- 
darts: notre Cavalerie Allemande des vieux Corps, 
fit très bien , comme aufli Tes Régimens de Duras & 
deTraci. 

On fut quelques jours fans pouvoir mettre en- 
fcmbleplus de douze ou quinze cens hommes de 
pied de toute l’Infanterie Frnnç'Mfe. Après avoir 
demeuré un jour ou deux auprès de Nortlinghen , 

M le Prince fçarhant que les Bourgeois y étoient 
les plus forts , & que l’ennemi n’y avoit que quatre 
cens hommes, réfolutdc l’attaquer : les habitans 
de la Ville demandèrent à capituler dès la pre- 
mière nuit, & on renvoya la g.irnilon à l’armée 
de l’ennemi -, mais je crois qu’on retint leurs armes. . 
On demeura fepe ou huit jours à Nortlinghen, qui 
eft une allez grande & bonne ville , où l’on fc 
racommoda beaucoup : on y trouva des armes , aflcz 
de chevaux pour les équipages , des harnois , & 
beaucoup de médicamens pour les bleffés. Après 
y avoir laille une fort petite garnison , on alla 
attaquer Dinkefpubel , qui ne fc défendit que trois 
jours. Quand on vouloit fc rapprocher du Neckre ( 
& du Rhin à caufe de l’état de l’armée, & pour 
pouvoir toucher quelque argent , M. le Prince 
tomba malade auprès de Dinkefpuhcl , & fui vit 
la marche de l’armée jufqu’auprès de Hailbron , 
d’où on lui donna de la Cavalerie pour l’emmener à 
Philisbourg , où il fut fort malade : il s’en re- 
tourna de-là en France , laiffant M. le Maréchal 
de Grammont pour commander Ton armée , laquelle 
demeura jointe avec celle d’Allemagne que com- 
mandoit M. de Turenne. Ils fe campèrent auprès 
d’Hailbron : comme l’ennemi y avoit mille hommes 
de garnilbn , & qu’il y avoit jette encore quelque 
Infanterie , l’on ne le crût pas en état del’aflïeger , 

Si on demeuta autour de la Place huit ou dix 
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jours pour attendre quelques convois de Philisbourg ■ « 

& de l’argent. Quand ces convois furent arrivés, An. 164$» 
on avança avec l’armée parla Comté de Hohenloc 
juf’u’à buabefrhal , à deirein d’y attendre l’hyver, 

& de prendre des quartiers dans la Suabe , en 
pouffant l’armée de Bavière au delà du Danube* 

L’armce dcl’ennemi fe tenoit affcxprésdu Danube 
au commencement -, mais un peu après elle vint 
camper à cinq ou fix heures de l’armée du Roi , 
pour empêcher les fourngcs. On demeura douze ou 
quinze jours en cette difpofition,jufques affez avant 
dans le mois d’Oétobre. 

Les Suédois avoicnt gnené au commencement 
de,la Cnmoagne la batailTe de Tabor,& avoient 
enfuitc afficgé Brin. Ils y trouvèrent une fi grande 
réfiftance , qu’ils y ruinèrent leur armée , & furent 
contraints de fe féparcr de Ragorski ( 1 ) Prince 
de Tanfilvanic, qui étoit venu à leur (ccours , & 
avec l’affiftance duquel ils n’avoient pûréüflîr à 
la prife de la Place. Le fiége de Brin affer. proche 
de Vienne, avoit obligé l’armée de l’Empereur 
de couvrir fes pays héréditaires •, mais quand le 
fiégefut levé, l’armée des Suédois fe retira vers 
la Siléfie pour le rafraîchir. Ce fut en ce tems 
que M. de Bavière voyant que l’armée du Roi 
avançoit vers le commencement de l’hiver en Al- 
lemagne , & craignant qu’elle n’y prit fes quar- 
tiers, envoya demander du fecours à l’Empereur, 
le menaçant de s’accorder avec le Roi , s’il ne lui 
envoyoit promptement un renfort conftdérable. M. 
l’Archiduc partit avec fix ou fept mille chevaux & 
quelques dragons , ne menant point d’infanterie à 
caufe de la longueur du chemin , & de la diligen- 
ce qu’il vouloit faire ; & (ê couvrant du Danube 
qu’il laifloit à fa main droice, il vint à grandes 
journées à Donavcrt. 

( t) 11 fe pi par a des Suidais , fit la paix avé 
r Empereur , & ft retira dans la Hongrie , félon fuf- 
fcndorfi de rebus Succicls, 
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L’armée du Roi étoit toujours campée auprès 
An. 164$, de Suabcfch~I;& on apprit par un Officier qui 
' fortoit de pr fon , qu’il venoit un Corps <onfi. éra- 
ble de l’armée ce l’Emper eur joindre colle de Ba- 
vière ; ce qui obligea M. de 1 urenne de convenir 
avec M.le Maréchal ce Gran’ont qu’il falloit fe rc-* 
tirer vers le Nè' kre , & de là > ers le Rhin. Quel- 
ques heures après , le même b'-uir fu confirmé par 
qticlqueCavn'crie qui étoii à DinKefpuhel ce qui 
hâta encore davantage la marche. On décampa 
quatre heures avant la nuit , cinq eu fîx heures a- 
près avoir fait partir le bagage ; on marcha par la 
Comté de H henloe vers le Necxre , vis-à-vis de 
Vimpfen,oii l’on avoit lnillc garnifon depuis (à 
prife; & quoique la rivière ne fut prefque pas 
guéable,eti une nuit & un jour on pafi'a avec tou- 
te l’armée à la nage ; la Cavalerie portant l’In- 
fanterie en croupe : le grand front rompant l’eau , 
la rudoit moins rapide, quoique prof ndc. On 
perdit quelque bagage , mais peu de foldats , & 
on le trouva auprès de Vtmpfen. Comme on crai- 
gnit que l’ennemi ne pafsàt à Heilbron , & ne ren- 
contrât l’armée du Roi dans fa marche , on fe 
hâta de gagner Philisbourg 

Jean ce Wtrt qui avoit paflfé à Heilbron avec 
un Corps de Cavalerie, n’ofnnt pas attaquer l’ar- 
mée , quoiqu’elle marchât avec une allez longue 
file, elle arriva fous Philisbourg , ou elle féjourna 
deux jouts : comme il n’y avoit point encore de 
bateaux peur faire un pont fur le Rhin , M . de 
Turcnnc croyant qu’il n’y avoit que le Corps de 
Cavalerie de M. de Wert qui ctlt pafle le Necxre, 
& que le refte de l’armée de l’Empereur & de Ba- 
vière ne. s’avanceroit point quand ils fçauroient 
' l’armée du Roi fous Philisbourg, dit à Mr leMa- 
réchnl de Gr:,mont que l’on pouvoir aller vers 
• Graben , à deux heures de-là , & qu’il efpcroit 
prendre encore fes quartiers fans repalfer le Rhin : 
M. le Maréchal dé Gramont y confentit , ne vou- 
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îant point faire aucune difficulté fur ce qui faci- — > 

literoit les moyens d’hiverner en Allemagne, & An. 1647, 
meme voulant toûjours laifler à M.de Turenne en 
s’en retournant , les troupes du Corps de M le 
Prince qu’il lui demanderait : ainfi on marcha fins 
repnfler le Rhin vers Grabcn . à deux heures de 
Philisbourg ; & ayant féjourne un jour entier , on 
apprit vers le (bir que toute l’armée de l’ennemi 
marchoit vers Philisbourg. Comme il n’y avoir que 
ce paflàge là pour aller Tepaflcr le Rhin, on p rtic 
à' l’entrée de la nuit ; & comme à la pointe du jour 
l’arriere-garde de l’armée du Roi appro.-hoic Je 
Philisbourg , on vit l'avint-garde de l’ennemi ar- 
river dans la plaine , à une demie heure de la 
Place. On refl'erra en meme tems toute l’armée 
entre la Place & le Rhin , & on commença à s’y 
retrancher. 

M. l’Archiduc avec ce Corps de l’Empereur & 
route l’armée de Bavière , fe campa à une demie 
heure de la Place , oit il demeura deux jours, pen- 
dant lelquels on vit venir des bateaux de Spire 5 
mais n’en ayant pas la quantité qu’il falloit pour 
faire un pont , on ne fit paflcr que la Cavalerie & 
le bagage à la faveur du retranchement & du ca- 
non de la Place ; ce que voyant l'armée de l’enne- 
mi, il marcha vers Vimnfen , où on avoir laifTé 
M.de Rochcpairc avec fix cens hommes, & le gros 
canon de l’armée. M. de Turenne qui étoit de- 
meuré fous Philisbourg avec toute (on Infanterie 
& un peu de Cavalerie , fie faire un pont , fitôt que 
la quantité de bateaux nécelfiirc fut venue , man- 
da promptement à fa Cavalerie de revenir à Phi- 
lisbourg , & fupplia M. le Maréchal de Gramonr , 
qui étoit allé à Landau , de lui envoyer ce qu’il y 
avoit de François de Cavalerie -, ce qu’il fit : mais 
il ne vint pas plus de cinq cens chevaux de la Ca- 
valerie Allemande , une partie ayant rcfufé à leurs 
Officiers de marcher. Ainfi le defl’ein ne pile pas 
içüffir : fans cet accident on cûx défait toute l’In- 
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mm- ■■ i fanterîe de l’ennemi , qui prit Vimpfen en fept otl 
An. i# 4J. huit jours par compofïcion , & fe retira enfuite 
dans fes quartiers. 

Les deux armées de l'Empereur & de Bavière 
s’étant féparées , M. de Turenne repafla le Rhin; 
il ne rrût pas à propos de châtier les Regimens 
Allcmans, tous les corps étant coupables ; & auflî 
il eft certain que quand il leur envoya l’ordre 
de revenir fur le Rhin , il ne les en croyoit pas G 
éloignés qu'étoit le lieu où fes ordres les trouvè- 
rent. M.le Maréchal de Gramont s’en retourna en 
France avec toute l’armée de M. le Prince ; & M. 
de Turenne fçaehant que l’armée de Flandre étoit 
fort occupée , & qu’il n’y avoit point de troupes 
dans le Luxembourg , réiolut dans le mois de No- 
vembre d’aller à Treves , fçaehant qu’il y avoit fort 
peu de garnifon : n’ayant pas pu mener plus de 
quinze cens hommes de pied & toute la Cavalerie, 
il écrivit à M. le Cardinal , pour le fupplier de lui 
envoyer quelques Regimens de l’armée de M. le 
Prince, qui étoit auprès de Mets } ce qu’il fit : 
mais il ne fe trouva pas plus de fept à huit cens 
fantafins qui pouvoient marcher. On fit auflî tranf- 
porter par le Hundftruck deux ou trois pièces de 
canon avec beaucoup de peine. M. de Turenne 
après avoir fait avertir M. l’Eletteur de Treves 
qui étoit à Cobletz de le rendre à Trêves, s’ap- 
procha de la Place , & Payant inveftie du coté de 
Luxembourg par un Corps de Cavalerie , elle fe 
rendit la fécondé nuit de l’ouverture de la tranchée. 
■ ■ . . •— M. de T urenne y remit M. l’Elefteur , & y féjour- 

An. 1666. na fept ou huit jours ; il fit faire un réduit auprès 
du pont où il laifla cinq cens hommes ; donna des 
quartiers le long delà Mofcllc , & retourna lur le 
Rhin au Château d’Obervefcl , devant lequel il 
avoit laifle M. du Tôt Maréchal de Camp , après 
un allez long blocus , ce Château fe rendit ; toute 
l’armée ayant été diftribuée le long du Rhin & de 
la Mofcllc , & quelque Cavalerie envoyée en 
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t-orraine , M. de Turennc retourna au commence- 
ment de Février à la Cour. 

M. le Cardinal Mazarin étolt alors maître des 
affaires :1e Roi ctoir fort jeune , & la Reine mere 
avoit une entiere.confiance en MJc Cardinal. Com- 
me M. de Turtnne étoit fort bien avec lui , il 
aprouvoit prcfque tous fes projets de Campagne , & 
principalement dans une guerre éloig iée de laCour 
comme celle d’Allemagne. Ainfi il avoit trouvé 
bon que M. de Turennc concertât avec M. TorP< 
tenlbn Général des Suédois , que les armées de 
France & de Suède fe joignifTent au commence- 
ment de la prochaine Campagne , pour remédier 
aux inconvéniens que l’expérience avoit appris 
être prefque infaillibles pendant leur réparation. 
Les deux armées agill'unt toûjours féparément , 
l’une vers les pays héréditaires , & l’autre le long 
du Rhin , ou dans le Cercle de Suabe ; l’armée 
de l’Empereur & celle de Bavière étant au milieu , 
envoyoient des fecours contre celle qui les pccflbit 
le plus , & rendoient prcfque infrtiftueux tous les 
avantages que l’on avoit par des combats: comme 
le fruit principal que l’on peut tirer des viâoircs 
eft de gagner un pays pour avoir des quartiers , 
& d’augmenter fon armée en diminuant celle de 
l’ennemi , qui avec un peu de patience fe ruine 
peu à peu ; on ne pouvoir pas tirer ce fruit , parce 
que le renfort que les armées ennemies fe renvo- 
yoient mutuellement , faifoit perdre tous ces avan- 
tages -, au lieu que l’armée de France & de Suède 
fe jorgnant , pouvoient fe concerter de maniéré à 
ne fe fcparer plus , que fuivant les monv *mens des 
armées oppofées, & dans une diftancc à pouvoir le 
réjoindre quand celles des ennemis fe mettraient 
enfemble. Àinfi M. de Turenne concerta avec M. 
Torftenfon , que vers le mois de Mai il viendrait 
avec l’armée Suedoifc dans la Helfe , 8c que l’armée 
du Roi partant le Rhin au-deffous de Mayence , fe 
joindrait vers la Comté de Natfau. 


An. 1641?, 


t 
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■ 1 — L’incommodité de la g ute & une longue indif 1 

An. 1646. pofition , obligèrent M. Torftenfonà fe retirer en 
Suède , après avoir acquis , depuis la mort de M. 
Banier -, toute la réputation qu’un grand homme 

f ient avoir par le gain de diverfes batailles , par 
a ruine d’une grande armée ennemie qu’il réduiiîc 
à rien , & par une eftime générale de prudence , 
de cœur & d’habilité : il Iaiil'a le commandement 
de l’armée à M. Wrangcl , qui ayant paffe une 
partie de l’hiver à prendre qucloues petites Place* 
vers la Weftphalic , fc trouva en Hefl'e au commen- 
cement du Printems. 

M. de T urenne demeura fix femaines à la Cour t 
M. de Bouillon fon frere étoit à Borne , & lès 
1 affaires n’étant pas encore ajuftées , M. le Cardinal 
offrit à M. de Turcnnc le Duché de Chàteati- 
Thierri qui devoit entrer dans l’échange de Sedan , 
en l’affurant que fon acceptation ne nuiroit pas aux 
• affaires de Monfieurfon frere, & que l’on donneroic 
une autre Terre à fa place ; mais M. de Turenne , 
perfuadé que cet avantage rallcntiroit,s’il n’empé- 
choit pas la conduiîon de l’échange de Sedan, con* 
• vint avec M.leCardinal qu’il ne prendroit rien juib 

qu’à ce que les affaires de Monfieurfon ftere fuffent 
achevées. Il retourna donc au mois d’Avril fur le 
Rhin, fit affembler toute l’armée dans le commen- 
cement de Mai , & fit defeendreun pont de bateaux 
auprès de Bachararh , pour aller joindre les Suédois 
dans la Hefl’e, Après avoir tout concerté pourcctte 
jonôion , Monfieur le Cardinal Mazarin lui 
envoya un Gentilhomme nommé Saint-Aignan , 
pour lui dire que M. de Bavière ayant donné af- 
furance à Meilleurs les Plénipotentiaires àMuniler, 
que fi>n armée ne joindroi t pas celle de l’Empereur , 
fi celle du Roi ne pafloic pas le Rhin ; le Roi 
lui commando» de ne. pastraverfer ce fleuve :1e 
meme Gentilhomme lui fit entendre que la penféc 
de la Cour étoit d’aflîégcr Luxembourg M. de 
Turenne croyant que ce leroit la perte entière des 

> • affaire* 
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Affaires d’Allemagne , fe contenta de ne pas palier ■■ < 

le Rhin , pour ne point contrevenir fi promptement An* i 6 ^ 6 , 
à un ordre exprès , & deux jburs apres que ce 
Gentilhomme fut retourné , le pont de bateaux; 
rompit par une grande crue d’eaux. 

Pendant qu’on le racommodoit, M. de Turenne * 
apprit que l’armée de l’Empereur & de Bavière 
s'étant jointes en Franconic , marchoient droit, 
aux Suédois dans la Hefie , & jugea que fa jnnélion 
avec eux étoit impoffiblc en paflant pat le pont 
de Bacharach. Connoiflant qu’il n’a voit point 
d’autre pa liage fur le Rhin que dans les villes que 
Meilleurs les Etats de Hollande tenoient , il envoya 
quelques Régimerts d’infanterie à Mayence où il 
laiflfa M. du Pafiage, partit deux jours après qu’il 
fçut la marche de l’ennemi , manda à M.le Cardinal 
par un Sécrétaire la rélolution qu’il prenoit , & 
alla palier la Mofellc cinq ou fix heures au-deflus 
de Coblents à. gué , & de-là par le pays de Cologne 
& de Meurs à Rhimberg& enfuiteà Wefel , ayant 
envoyé un Gentilhomme à M. le Prince d’Orange 
& à Mrs. les Etats pour leur demander lepaflage. 

11 y avoit douxe ou quatot7e jours de marche 
d’où il étoit parti jufou’à Wefel, où iltrouvaMadame 
de Longueville qui alloit à Munfter; il marcha deux 
jours avec l’armée fur la route de cette Princelîe , 

& de-là paflant par Liplla.it que les Hclïiens te- 
noient , il envoya avertir Moniteur Wrange ( qur 
étoient aux frontières de la HelIc ) du tems qu’il 
pourroit le joindre. L’armée avoit marché plus d’uti 
mois à fort grandes journées , durant lequel tems 
celle de l’Empereur & de Bavière ayant approché 
des Suédois , n’ofa pas les attaquer à caule des 
polies avantageux qu’ils prirent. Il y eut quelques 
petits combats , mais pas un de confidérable ; 

& M. Wrangelfe gouverqa avec beaucoup de 
prudence & de réfolntion. Comme les armées en- 
nemies furent cjue l’armée de France approchoit , 
ÿs fc retirèrent a cinq ou fix heures des Suédois & 

I> 
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. fc campèrent auprès de Fridberg, petite ville, dans 
Elii 1646. laquelle ils mirent deux ou trois cens hommes. 
L’armée du Roi joignit celle des Suédois qui fe 
mirent en bataille à l’on arrivée. Il y avoir plus de 
dix mille chevaux & fix ou fept mille hommes de 
pied , & bien foixantc pièces de canon. M. de 
Turenne loupa chcs M. Wrnngel avec beaucoup 
de ré joui fiance, & ayant feulement fejourné un 
• jour à caufe du manque de fourage , l’armée du 

Roi prit l’avant-garde le premier jour, & M. de 
Turenne donna le mot ; enfuitc il le donnoit par 
écrit pour unefemaine & M. Wrangel pour l’autre , 
fc l’envoyant ainfi l’un chez, l’autre , par quel- 
que ajudant, fans qu’il y eût jamais autunc divi- 
sion: on marcha en deux jours prés des ennemis qui 
étaient campés au lieu que j’ai dit. Ils faifoient 
alors trois falves , pour le jour , à ce que je crois , 
de la nailfance de l’Empereur , & on voyoit par-là 
que leur Corps étoit confidérable. Ils a voient 
bien quatorze mille chevaux, dix mille hommes 
de pied & plus de cinquante pièces de canon. On 
s’approcha à un quart de lieue d’eux , & on ne 
jugea pas à propos de les attaquer dans <tn Camp 
où ils étaient peu retranchés , mais fort avantageu- 
fement poftés. 

Après quelque efcarmouche, le jour que l’armée 
arriva près d’eux, on vint camper fort proche des 
murailles de Fridberg , où ils avoient trois ou 
quatre cens hommes de gainifon : comme ceux 
de la Ville tiroient à l’entrée de la nuit fur des 
foldats qui dans le tems du campement vont quérir 
du bois, je ne doute pas que l’ennemi ne crut que 
l’on faifoit des approches avec intention d’aflféger 
la Place dont la prife n’eût été gueres difficile : 
mais à l’entrée delà nuit M. de Turenne & M. 
Wrangel ayant conféré cnfemble fur ce qu’il feroit 
plus avantageux de faite, ils fc débatirent quelque 
icms fi l’on n’iroit pas par le Bergftras en laiflant 
Francfort à main gauche } pour tacher d’arriver 
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& Hcilbron devant rennemi , & avoir enfuite une ■ — — — q 
entrée dans le pays de vvirtemberg. On jugea enfin An. 1646*^ 
que rennemi ayant un chemin plus court à faire , 
y arriveroit avant nous -, & qu’ayant toujours le 
Danube & le bon pays derrière lui , iln’abandon- 
' ncroit jamais que cequ’il auroit ruine. Au contraire 
l’armée Françoife & Sucdoife n’ayant derrière elle 
que les bords du Rhin qui cft un pays entièrement 
épuifé , feroient au commencement de l’hiver con- 
traintes de reprendre chacune fes anciens quartiers, 

& de laifler à l’armée de l’Empereur & de Bavière 
les leurs qui étoient outre les pays héréditaires , 
les Cercles de Suabe , de Franconic & la Bavière 
qui font des pays fans comparaifon meilleurs que 
les bords du Rhin , le pays dè Turinge & de 
Brunfwic , où les armées Françoife & Suédotfe 
avoient accoutumé de fe retirer. Cettte dirferente 
donne des avantages pour la prochaine Campagne . 
parce que les foldats viennent chercher les armées 
qui font dans les bons pays,& que l’on y rétablit fa- 
cilement ceux que l’on a. Après avoir été quelque 
tems en fufpcns , il fut réfolu que l’on envoiroie 
mille chevaux avec cinq cens dragons pour le faille 
du porte de Bonnameis qui eft un petit bourg à deux 
heures de Francfort fur la petite rivicre de Nid , 
laquelle étant paflee fans que l’ennemi s’y opposât, 
on pourroit enfuite arriver auflî-tôt qu’eux à 1» 
rivière du Mein , ou les combattre en chemin s’ils 
prenoient cette marche. 

Les troupes étant arrivées à Bonnameis , & n’y 
trouvant que quelques dragons qui défendoienc 
le partage , s’en faifirent & du bourg. Un Corps 
de Cavalerie de l’ennemi que commandoit M. dç 
* YVert étant arrivé un peu tard , & voyant le porte 
pris , fit alte aifez proche de-là. Les armées jointes 
marchèrent le lendemain trois heures devant le 
jour: celle du Roi avoit l’avant-garde , & ayant 
cotoyé dans la nuit & dans le commencement du 
jour celle de l’énemi on ne leur vit prendre d’jnttre 
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, réfolution que de fe mettre fous les armes. On si 

An. 1646. un peu blâmé M. l’Archiduc d'avoir été trop long 
à prendre parti , ce qui lui coûta b en cher : car 
pendant qu’il faifoit alte dans fon camp , l’armée 
marchoit toujours ; & ayant trouvé le polie de 
Bonnameis occupé par ceux que l’on avoir envoyé . 
devant, on fit promptement raccomodcr le palf ge,& 
M.dc Wcrt qui s’étoit avancé pot r s’en faifir, com- 
mença à fc retirer vers le gros de l’armée ennemie. 

C ependant on psfla quoiqu’avec beaucoup de 
difficulté en divers endroits , & M. Konigfmarc 
ayant trouvé un palfagc à main gauche que l’ar- 
mée Françoifc avoit Taillé , pour pouvoir palier 
par un plus g |- and front, renverfa pl ufieurs trou- 
pes de M. de Wert qui fc retiroient. Comme il 
n’étoit que deux heures apres midi , quoique l’on 
tût bien fait fix heures de chemin avec une gran- 
de armée & un très grand bagage , on marcha 
encore trois heures ce jour-là , toujours en inten- 
tion de couper à l’ennemi le chemin du Mein -, ce 
qui réülïit par la lenteur à fe réfoudre : de forte 
que le foi r on arriva entre Francfort & Hanau en 
Un lieu qui ôtoit le moyen à l’ennemi de pouvoir 
fc retirer vers le Mein fans combattre. 

L’armée étant partie deux heures devant le jour 
nu mois d’Août , avoit fait neuf heures de che- 
min. Comme on avoit commandé au bagage de 
prendre tout à fait la main droite , & qu’il étoit 
couvert , on ne s’en mit pas beaucoup en peine 
& il arriva le lendemain. Ainfi les ennemis avec 
toutes les forces de l’Empire fe virent en Un jour 
hors d’état de pouvoir plus aller ni en Franconie , 
ni en Sunbe , ni en Bavière , ayant toute l’ar- 
mée confédérée entre eux & ces Pays-là. Mais 
comme on craignoit qu'à la faveur d’une petite 
riviere nui coule vers Hanau, ils 11e pûlfent en- 
core marcher vers Afchaffcmbourg qui eft fur le 
Mein; on partit le lendemain avant le jour avec 
une partie de l’armée, commandant au relie de 
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fuivre , quoique fort nffbiblie par la marche du 

jour précédent, & Ton arriva à une petite ville An. 1646. 
fur ce ruifieau. I.es ennemis y avoientmis quel- 
ques gens & le lieu étant allez proche du derriè- 
re de leur Camp , il y avoir apparence qu’ils al- 
loient marcher pour gagner Afchaffemhourg : mais 
comme ils virent l’armée ennemie palier de grand 
matin , ils firent alte dans leur Camp leur baga- 
ge attelé , retirèrent leurs troupes de cette pente 
ville & défendirent le ruilfeau fur lequel elle eft 
fituée ave ~ quelques gens commandés. 

L’armée Fr.nçoile & Suédoife arriva toute fur 
le midi auprès de ce ruifleau , & ayant fait venir 
du canon & fait retirer un efeadron Impérial qui 
le fouffrit avec un patience incroyable , l’ennemi 
demeura de nouveau dans Ion Camp. Les chofes 
avoient ainfi entièrement changé de face dans 
une feule journée. Comme il y avoir un petit bois 
qui couvroit une partie du Camp des Impériaux , 
on ne voyoit pas bien leurs mouvemens : nufli- 
tôt qu’ils virent qu’on leur avoir pris le devant , 
ils firent marcher leur bagage vers Fridberg & 
fuivirent à l’entrée de la nuit le même chemin 
tirant vers la Helle , dans le deffein apparcmcnt , 
s’ils avoient été pourfuivis , d’aller vers la Weft- 
phalic ou vers Cologne. On balança quelque rems 
ouel parti on prendroit de les fuivre ou de pro- 
fiter de l’occafion de prendre des poftes confidé- 
rables dans les Cercles de Franconie , de Suabe 
& de Bavière. Il eft certain que fuivantlc pre- 
mier parti on les auroit ramené auprès de Co- 
logne avec quelque perte dans leur retraite : mais 
comme l’Empereur & M. de Bavière avoient le 
tetns d’envoyer des ordres dans le Paysquc j e viens 
de dire , & qu’il n’y avoir point de tems à per- 
dre, les affaires étant changées en unquart-c’hcure, 
on refolut de marcher vers le Mein. 

M. de Turenne fit joindre M. du Paflagc qu’il 
jivoit laiffé vers Mayence , quand il prit ce grand 
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-—tour par Wefcl avec deux mille hommes & marché 
i64<î.à Afchaft'cmbourg , qui eft un beau partage furie 
Mein, dans lequel il y avoit deux cens hommes 
qui fc rendirent incontinent. Apt es avoir parte le 
Wcin , l’armée Françoifc prit la droite , & la Sué- 
doife la gauche marchant à huit ou dix iieuës l’une 
de l'autre. La première afliégea Schorendorf qu’elle 
prit en trois jours & alla à Lawingcnfur le Da- 
nube , que perfonne ne gardoit : l’autre prit Nord- 
linchen , marcha àDonaWert où elle paffale Da- 
nube comme la Françoife à Lawinghen , y ayant 
des ponts dans ces deux lieux , & trouvant des 
vivres abondamment par tout. Les Suédois laif- 
ferent garnifon dans Nordlinghen & les François 
dans Schorendorf & dans Lawinghen , en paf- 
fant& fans [éjourner. Les Suédois traverferent le 
Lech far le pont de Rain qui n’cft qu’à trois ou 
quatre lieues de DonaWert & invertirent la Place 
dans laquelle M- de Bavière avoit mis dou 7 eou 
quinze cens hommes de milice , qu’on appelle 
chaifeurs pareequ’ils ont une cafaque verte. 

M. de Turcnne fçaehant qu’il n’y avoit perfon- 
nc dans Ausbourg., envoya M. de Bcauveau avec 
cinq cens '-hevauxpour parler à ceux de la ville , 
ayàtlt parfé lui-même à Lawinghen avec l’armée. 
Ceux d’Ausbourg firent entrer M. de Beauvau , 
lailfantlcs Cavaliers à la porte & commencèrent 
à parler de lacompofîtion pour fc mettre entre les 
mains des François & des Suédois. Dans ce tems 
M. wrangel , qui avoit commencé les approches 
de Rain & avoit trouvé de la réfiftancc , rom- 
mcil arrive ordinairement les premiers jours quand 
on a affaire à des milices, envoya prier M. de Tu- 
rcnne d’y marcher promptement , lequel croyant 
que ceux d' Ausbourg tireraient peut-être‘1 a négo- 
ciation en longueur , tandis qu’une des deux ar- 
mées étoit engagée au fiége de Rain , s’y en alja 
en diligence , & fit revenir M. de Beauvau : com- 
me la tranchée des Suédois étoit ouvette depuis 
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trois OU quatre jours , il en ouvrit unelefoir qu’il ■ - - . ■— 
arriva: la feconJc ou troifiéme nuit , fe trouvant As. I6^#, 
tout proche d’un baftion , ceux de dedans ayant 
battu la chamade de fbn côté qui étoit le plus 
avancé , la g.irnifon fortit au nombre de près de 
deux mille hommes qui avoient beaucoup tiré Sc 
j’étoient fort mal défendus. 

M. Wrangel parla fouvant dans le tems du liège 
de Rain avec M. de Turcnne fur celui qui met- 
troit un Gouverneur dans Ausbourg : il étoit d’ac- 
cord de partager la garnifon mais il ajouta que 
le feu Roi de Suède ayant tenu cette Place , il 
reftoit quelques droits aux Suédois pour y com- 
mander plus qu’au Roi. Te crois que la penféc 
que le François s’en rendant les maîtres voudraient 
y mettre quelqu’un pour y commander •, fut une 
des principales raifons qui obligea M. Wrangel à 
prcii'cr tant M. de Turcnne de venir à Rain : né- 
anmoins il n’y eût jamais de conteftation aigre en- 
tre M. de Turcnne & M. Wrangel ; & je pente 
que l’affaire eût été réglée de cette façon , que Pou 
eût tiré au fort à qui mettroit un Gouverneur dans 
la Place : Mais comme la ville de Rain fût rendue , 
oit les Suédois mirent garnifon , on apprit que 
Royer étant parti de Memmingen étoit entré avec 
douze ou quinze cens hommes dans Ausbourg : ou 
ne laifla pas d’y marcher pour voir fi l’on ne put 
l’inveffir dans les fept ou huit jours de tems qu'il 
falloir , avant que les armées Impériale & Bava- 
roife pû fient entrer dans la Bavière , ayant pris le 
tour par la Turingc (i) & parle haut Palatinqt. 

On repafla le Lech , on prit fes quartiers auprès 
d’Ausbourg , & Pou ouvrit deux tranchées du côté 
des François & une des Suédois: on trouva ouc le 
folfé étoit fort large & fort profond , & les difficultés 
à palier étoient d’autant plus grandes qu’on min- 
q «oit de toutes les chofcs néccflaires 3 comme il 

( i ) Pufendorf dit par la Francnnie , la Turngt 
parait un grand détour ptur une armée qui tcoit prefec. 
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- arrive dans une armée de campagne. On n’avoitpa» 

An, 1646 . P^du plus de cinq ou fîx cens hommes, & l’on étoit 
’ déjà fur le Bord du folle , quand on apprit que les 

armées Impériale & Bavaroilc étoient à deux heures 
de-là : on avoit Içû tous les jours les journées qu’el- 
les faifoient, & leur marche avoit été moins rapide 
qu’elle ne dût l’etreron refolut de ne quitter le 
fiége qu’à la dernlere extrémité. On voyoit bien 
que fi l’armée ennemie s’approchoit de la riviere , 
qu’on ne pourroit pas garder les polies entre la 
rivière & la Ville , & qu'ainfi la Place feroit fe- 
couruë : mais comme on cfpere toujours qu’un en- 
nemi ne fera pas tout ce qu’il peut, on vouloit at- 
tendre qu’il prit la refolution de marcher jufques- 
Jà avant oue de lever le fiége. 

On fit brûler ceaucoup de villages' pour l’empêcher 
d’approcher , de peur de manquer de fourage. Le 
meme jour que les armées Impériale & Bavaroifc 
arrivèrent , M. de Turenne & M. Wrangel payèrent 
l’eau de leur côté avec deux mille chevaux & de 
l’Infanterie derrière pour cfcarmoucher les Im- 
périaux dans la plaine & les empêcher d’approcher 
delà rivière, dans l’efpérance que cet expédient 
réiifïiroit, on fit retrancher le Régiment de Turenne 
au-delà de l’eau ; qui en dix heures fit un fort fur 
lequel on mit du canon. Les ennemis ayant repoufl'é 
quelques unes de nos troupes qui étoient dans le 
bois à la tête du fort a n’oferent l’attaquer : mais 
la nuit s’approchant , ils s’étendirent pour fe 
camper tout le long de la riviere où l’efpace étoit 
fi étroit que l’on n’y pouvoit demeurer de l’autre 
côté entre ladite riviere & la ville , que dans une 
tranchée ; c’eftceque l’on avoit fait quand il n’y 
avoit point d’armée ennemie: mais lorfqu’elle fut 
arrivée fur les bords duLech,on ne pouvoit plus 
V relier à caufe des deux feux de l’ennemi & de 
la Place , ni meme défendre le paffage de la ri- 
viere ni la tranchée. 

Au commencement de la nuit, on retira ce qui 
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étoit dans ccttc tranchée, & on mit toute l’armée — ■ — - S 
cnfcmble entre le quartier des Sué lois & des Fran- An . 16464 
çois. On retira le canon des batteries , & ayant 
envoyé le bagage avec les blcfTés & le gros canon 
n la pointe du jour dans une plaine à une heure 
d’Ausbourg , on lui commanda d’y faire altejon 
commença à marcher à deux heures de (oleil -, les 
ennemis entrant en meme tems dans la Ville par 
le côté de la rivière qui étoit guéable & que l’on ' 

avoit abandonné: il ne s’y naffi rien de confidé- 
rable. Quand on le fut retiré à une heure de la 
Ville , on fe mit en bataille & on tira deux coups 
de canon pour montrer que l’on étoit réfolu à com- 
battre fi l’ennemi vouloir s’avancer. Ce ftratagè- 
me eft plus utile pour encourager le commun des 
foldats, que pour les gens plus éclaires , qui fea- 
vent bien que quand une armée déloge avec beau- 
coup de canon & de bagage de devant une Place , 

& qu’elle pafle de grandes campagnes , l’on peut 
la combattre avantageufeinent. Après avoir de- 
meuré tout Je jour en ce lieu-là, on alla cam- 
per à deux heures d’Ausbourg, & le lendemain 
après a voir fait marcher le hagage ,on alla à une 
heure & demie de LeWingen, où 011 réfolut de 
camper pour faire fortifier la Place : en effet , les 
François & les Suédois entreprirent de faire 
enacun quatre Ravelins autour de la Ville, qui 
cft dans une très-belle affiéte , & qui n’a que 
des murailles fans rampart , mais un pont fur le 
Danube : 011 y envova deux ou trois mille hom- 
mes y travailler tous les jours, qui mirent en dou- 
ze ou quinze jours tous ces ravelins en défenfè ; 

M.de Turennc mit dans la Place le Sieur de Gro- 
tius avec huit cens hommes de (on armée. 

Dans ce tems-là l’armée de l’F.moercur & de 
Bavière commandée par M. l’Archiduc étoit entre 
Ausbourg & I.andsberg , où M. de Bavière envoya 
beaucoup de chevaux pour remonter les cavaliers j 
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des armes , des (ôuliers & des habits à l’Infanterie. 
An. 1*46. Les deux armées s’avancèrent au commencement 
de Novembre vers Mcmminghen avec intention de 
s’approcher d’Ulm , & d’en tirer des vivres à la 
faveur des Places d’Heilbron , de Tubingcn & 
d’Ausbourg qu’ils tenoint dans la Suabe & dans le 
Pais de Wirtemberg-, & ayant une armée plus for- 
te que celle des François & Suédois , ils cfpé- 
roient de s’approcher de nous qui avions ronfom- 
mc tous nos fourages auprès de LaWinghen , & de 
nous faire retirer jufques dans la Franconie , leur 
lailîant tous les quartiers de la Suabe, LaWinghen, 
Rain , Schorendorf & Nordlingen tellement aban- 
donnés , que dans l’hiver ils s’en feroint rendus 
maîtres fans faire de fiége : de cette maniéré toute 
la Campagne auroit été rendue inutile, au com- 
mencement de l’hiver qui efl le tems qui décide 
en Allemagne , parce qu’il rend maître d’un Pais 
à la faveur duquel l’on peut racommoder & re- 
faire une armée. 

M.dcTurcnne & M. Wrangel prévoyant hier» 
que de la réfolurion qu’ils prendroient , dépendoit 
le bon ou mauvais fuccés des affaires d’Allemagne, 
réfolurent , quoique l'armée fut fort diminuée par 
les fatigues & la perte des chevaux, le manque 
d’armes & d’habits dans l’Infanterie , & malgré 
les neiges & les mauvais chemins , de marcher à 
l’ennemi auprès de Mcmmingen pour le combattre, 
ou pour voir en préfence quel parti ils devoienc 
prendre. Dans cette vue on délogea d’auprès de 
Lawingcn & contre l’opinion de la plupart des 
Officiers & la croyance de toute l’armée qui s’ima- 
ginoit qu’on retourneroit dans la Suabe &de-là 
• en Franconie : on fit une petite journée en avant, 

ic le lendemain on s’approcha à une heure de 
l’ennemi qui demeura dans Ion pofte. Comme il 
avoit de grands défilés & des marais devant lui , 
©n ne crut pas devoir l’attaquer & l’on marcha vers 
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Landsberg & la Bavière. M. de Turenne& M* 

Wrangel laiflercnt tout un jour deux mille che- An. 1646. 
vaux devant l’ennemi pour couvrir leur marche & 
pour leur perfuader qu’on alloit l’attaquer , & par- 
la l’empêcher de troubler notre partage. On allure 
que rien n’a jamais tant aigri ni tant excité M, 
de Bavière à faire la paix , que de voir l’armée 
des Confédérés au commencement de l’hiver en- 
voyer des partis aux portes de Municx , & de n’a- 
voir point de nouvelles des armées de l’Empereur 
& de la fienne , pour qui il avoit fait de fi grandes 
dépenfes , & qu’il croyoit , comme il étoit vrai , 
beaucoup fupérieure à la nôtre. 

On cotoya une partie du jour l’armée de l’enne- 
mi , & ayant envoyé le bagage vers le Lech , on 
marcha enfuite en grande diligence jufques auprès 
de Landsbcrg , où l’on trouva le pont des ennemis 
qui n’étoit pas rompu. On fit paflèr dcflùs quel- 
ques troupes à la hâte , & ayant fçu qu’il n’v avoit 
que cent chevaux dans Landsberg , qui eft une 
fort mauvaife Place , & que l’ennemi y avoit tous 
les vivres , on la fit fomnier & on l’obligea à le 
rendre : fans perdre de temson fit palier pendant la 
nuit & le jour fuivant toute l’armée fur le pont 
que les ennemis avoient laifle , & on envoya trois 
mille chevaux aux portes de Munich, où étoit M. 
de Bavière qui n’avoitplus aucune communica- 
tion avec fon armée. 

Les ennemis s’étant apperçus allez, tard que l’on 
marchoit vers le Lech , voulurent fuivre ; mais ils 
apprirent que l’on avoit parte la rivière , &que 
Landsberg étoit pris. Ils furent bien embarafles à 
prendre une réfolution : à !•> fin ils s’approchè- 
rent d’Ausbotirg , & enfuite faute de vivres & de 
fourages ils fc retirèrent dans la Bavière , & les 
armées Erançoife & Suédoifc féjournerent auprès 
de Landsberg près de cinq femaines. 

M. de Eavierc ne voulut pas voir M. l’Archidac 
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qui marcha vers Ratisbonnc avec I’armce de I’Em- 
An. \6^6. pereur , 8e laifïa l’armée de Bavière dans f>n 
pays. L’Ele&eur irrité prit alors la réfolution de 
faire la paix, & de laiflcr anx Confédérés tout 
l’Empire , pourvu qu’il conformât (es F.ta's. Cette 
icfolution à laquelle la néceflité l’avoit réduit , eût 
eu un grand fuccès fans les mefurcs que les affaires 
de Flandre obligèrent M. le Cardinal Maiarin 
de prendre , à quoi fe mêlèrent auffi beaucoup de 
cabales de Religieux du côté de Rorre , fous pré- 
texte que la riiine de la Mailon d’Autriche étoic 
celle de la Religion Catholique en Allemagne -, ce 
qui n’étoit pourtant qu’une faillie et uleur : car le 
Roi eût maintenu les Catholiques en Allemagne, de 
même que la Maifnn d’Autriche , eût empêché les 
Suédois de faire aucun changement dans les Cons- 
titutions de l’Empire, & auroit acordé aux Pro- 
tcftnns les mêmes Libertés dont la Maifon d’Au- 
triche les laifloit jouir. 

L’armée quitta enfin Landsbcre , 8e fe rapprocha 
de Memmingen , avec intention de vivre de ce cô- 
té du Danube autant que l’on pourroit , afin qu’il 
reliât alfez, de pays au delà pour y demeurer jus- 
qu’au Printems. Cependant M. de Turenne fit pren- 
dre par M. d’Hocquincourt le Château de Tubin- 
gen ; 8e ayant appris que les ennemis avoient quel- 
que Corps près de Rain , M. Wrangel 8e lui v al- 
lèrent avec cinq ou fix mille chevaux, 8e défirent 
fept ou huit cens de l’ennemi. M. wrangel s’avan- 
ça auflî près de Lindau qu’il ne trouva pas à pro- 
pos d’aflieger. 

Dans ce tems-là , M. de Bavière ayant fait pro- 
pofer à Munfter le deflein qu’il avoit de s’acommo- 
der avec les Couronnes confédérées , M. de Croifii 
vint trouver M.de Turenne ; 8e le lieu d’Ulm ayant 
été choifi pour le traité , M. de Baufchembcrg Ge- 
neral de l’artillerie , y vint de la part de M. de Ba- 
vière , 8e M. de Traci 8e M. de Croifli de la part du 
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Roi. Les armées demeurèrent quelque tems aflcz _ 

proche du lieu des conférepces ;à la fin il fut con- An. 1646. 

clu que M. de Bavière mettoit ( 1 ) Heilbron entre 

les mains du Roi , & Memmingen entre les mains 

des Suédois, & promettoit de fe féparer entièrement 

des intérêts de l’Empereur, de ne le point aflifter de 

fes troupes , de donner pafifages & vivres à celles 

du Roi pour aller dans les pais héréditaires. 

Dans ce tems - là, l’Empereur fe trouvoit avec 
quatre ou cinq mille hommes de pied & cinq ou 
fix mille chevaux : les armées Françoifc & Sué- 
dois au contraire , montoient à treize ou quatorze 
mille hommes de pied , & à vingt mille chevaux , 
après avoir été racommodécs. Le cœur de l’hiver 
& la grande diftance qu’il y a de la Suabe dans 
les pais héréditaires, empêcheront qu’oti ne pût 
fe fervir qu’au Printems de cét avantage. , 

Après que la Paix fut faite avec M. de Bavière, An. 1647. 
l’armée du Roi fe mit en quartier , dans les pais 
qui lui tombèrent en partage des conquêtes qu’elle 
avoit faites la Campagne précédente avec les Sué- 
dois. Comme l’armée de l’Empereur le trouva fort 
affoiblie par la réparation de celle de Bavière , 
elle te retira dans les pais héréditaires , non pas 
tant pour le rafraîchir que pour s’éloigner des 
Confédérés. 

Cette foiblefïe des ennemis engagea la Cour à 
retirer l’armée d’Allem igne , ayant été follicitée 
par les partifins de Bavière, qui fuggeroient que 
la continuation de la guerre contre l’Empereur 
alloir entièrement à la ruine de la Religion Ca- 
tholique que les Suédois fouis profiteroient de 
cette décadence de I’Fmpire ; qne le Roi retirant 
fon armée, on laifleroit les rhofe« dans un équi- 
libre que la France’devoit fouhaiter ; de forte que 

( 1 ) L'H’ftnrie» du V'Cnmte a cru devoir fitivre 
Ici les articles du traité d'Vlm , cités dans le Recueil 
traites & wioc.aùons. 
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. ■ . . ni laMaifon d’AutricheJni les Suédois ne feroint ld£ 

An. 1647. maîtres ; & que M. de Bavière les voyant affaiblir 
tous deux, & confervant fon armée , ferait toû- 
jours pancher la balance du côté que la France 
fouhaireroit. I.e befoin que le Roi avoit de troupe» 
en Flandre, à caufe du grand Corps qu’on avoir 
envoyé fousM. le Prince en Catalogne , obligeoit 
auffi à prendre ce parti. M. de Turennc avoit re- 
montré au contraire par divers Envoyés, que la 
perte de la Maiffin d’Autriche étoit prefque turc 
par la réunion des armées de France & de Suède, 
& par la réparation de celle de Bavière, qui avoit 
laillè l’armée de l’Empereur pref.]ue réduite à rien : 
qu’on remédierait bien à la crainte que la Fiance 
avoit de rendre les Suédois trop puiflans , par le 
partage qu’on ferait des conquêtes-, que la France 
tenant une partie de l’Allemagne , & confervant 
l’amitié de M. de Bavière , fe rendrait arbitre des 
affaires en Allemagne ; que fi on en fortoit avec 
l’armcc , on laifferoit M. de Bavière maître des 
affaires , & en état de le tourner contre les Suédois 
quand il voudrait. 

Malgré toutes ces raifons , M. de Turenne eut 
ordre démarcher en Flandre -, il avoit bien prévu 
que la Cavalerie Allemande ferait difficulté de Iç 
ftiivre , à caufe de cinq ou fix montres (1) qui 
étoient dues. Ce qu’il avoit repréfentc à la Cour, 
qui ne fe trouvant point en état de donner aucune 
fomme considérable , promit feulement une montre, 
laquelle même à caufe de la difficulté que firent 
les Marchands d’accepter les lettres de change , ne 
fut pas prête au teins que l’armée devoit marcher : 
M* de Turenne pour y remédier , envoya la Cava- 
lerie dans des bons quartiers , leur diftribua tout 
le pays , les traitta le mieux qu’il lui fut poffible, 
& s’en alla avec l’Infanterie Françoife prend re 
Hocft & Stenheim & d’autres petites Places qui 

( 1 ) Mme fgnifie m ms de faye. 
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îtfTuroient fes conquêtes le long du Rhin: après quoi - . — ■ 
il reçut un or Ire exprès de ne point perdre de An. 1647. 
rems pour marcher en Flandre. M. de Turcnnc 
avoit cru que les principaux Officiers de la Cava- 
lerie Allemande dévoient être contcns , ayant fait 
M. de Flcxtein General Major , donné le Couver-, 
nement de Schorcndof à M. de Roufinaorns , & 
obtenu à la Cour pour M. Rofen, qui ctoit forti 
depuis peu de prifon , la charge de Lieutenant Gê- 
nerai de la Cavalerie qu'avoir M. Doubatel. L’ar- 
mée eut rendez. -vous à Philisbourg , où elle paffit 
le Rhin fans faire aucune difficulté -, & on marcha 
entre Strasbourg & Savernc, où M. Rofen qui 
n’avoit bougé de chez lui depuis fa fortic de pri- 
fon , vint trouver M. de Turennc. 

Le repos que la Cavalerie avoit eu dans fes 
quartiers , le voifinage de la maiibn de M. Rofen 
où les Officiers alloient de tems en tems , & l’éloig- 
nement de M. de Turenne qui ne pouvoir pas y 
avoir l’œil, firent faire à beaucoup d’Offiriers force 
raifonnemens contre le voyage de France : M. 

Rofen y portoic auffi les efprits , non pas peut-être 
qu’il fouhaitât une entière mutinerie , mais afin 
que la grande difficulté que les Allemans feroient 
de marcher en Flandre , obligeât la Cour ou à 
leur payer les montres dues , ou aies laiffer en 
Allemagne. Le lendemain que M. Rofen fut ar- 
rivé , on donna ordre à tous les Régimens de 
palier la montagne de Saverne ; & M. de Tu- 
renne ayant M. Rofen avec lui, apprit en ap- 
prochant de Saverne que le vieux Régiment de 
Rofen ne vouloit pas marcher : il y envoya M. 

Rofen , dont il n’avoit aucun (oupçon , & enfuite 
il y alla lui-même •, & n’ayant rien, pû obtenir 
d’eux , il palfa la montagne avec l’Infanterie , 8c 
envoya ordre à toute la Cavalerie de marche; , 
perfuadé que s’il s’arrêtoit pour la mutinerie de 
ce Régiment , ce retardement donneroit lieu aux 
autres d’en faire de même. Il ne pafl* de la Cava- 
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lerie Allemande que le Régiment de Turenntf « 

1647.1e vieux Régiment de Rofen ayant envoyé auffi- 
tôt aux autres Régiments Allcmans, ils fe joig- 
nirent tous à lui en deux heures. Le lendemain , 
les principaux Officiers de l’armée vinrent trouver 
M. de Turcnne , & demandèrent toutes les mon- 
tres dues: il leur fit conncître qu’il étoit impoflible 
qu’ils puffent toucher de l’argent avant que d’en- 
trer enCampagne - ,mals s’ils marchoicnt,il leur pro* 
metoit de tirer toutes les affuranccs de laCourpour 
leur entier payement. Us's’en retournèrent avec cet- 
te réponfe. Le lendemain, il envoya M . Rofen & M. 
deTraci pour leur repréfenter le préjudice que leur 
réfiftance apporteroit aux affaires du Roi,& même 
nu payement de leurs montres , s’ils laifloicnt 
pafleria Campagne fans rendre aucun fervice à la 
France. 

Quand Meffieurs Rofen & Traci furent arrives 
auprès de la Cavalerie , les Officiers d’entr’eux 
qui avoient été les plus liés avec M. Rofen , lui 
remontrèrent que l’affaire étoit à un point , qu’il 
n’y avoit plus d’accommodement à cfperer ; & que 
s’il ne prenoitle parti de fc mettre à leur tête qu’ils 
en choifiroicnt , quelqu’aurre, & qu’ainfî il demeu- 
reroit parmi les François fans aucune confidération: 
Ad. Rofen prit le parti de demeurer avec eux , 
difant que les troupes Je retenoient par force ; 
maisM.de Traci vint retrouver M. de Turcnne, 
qui ayant vû partir la même nuit le bagage de 
M. Rofen pour aller joindre la Cavalerie révol- 
tée , ne douta plus qu’il ne fut de concert avec les 
Allemans. Le lendemain fa maniéré d’agir en 
envoyant des ordres par tout le pays , & en le 
faifant reconnoître des troupes comme Général, 
fit voir hier, clairement fon deflein.il envoya quérir 
des batteaux à. Strasbourg que les habitons lui ac- 
cordèrent. à caufe des menaces qu’il leur fit de brû- 
ler tous leurs villages s’ils les lui refufoient ; il 
marcha enfuite pour repalïcrle Rhin. M. de Tu.- 

fennç 
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renne ayant appris fes démarches , fit neuf lieuc's — — . 

d’Allemagne en un jour, avec trois mille hommes A N . 1 6 « ls 

de pied & les quatre Régimens de Cavalerie Fran- 
çoife , & le fien Allemand , & arriva tout au- 
près de cette Cavalerie qui commençoità palier 
le Rhin. Fort étonnés de la promptitude de fit 
marche , & de le voir fi près d’eux , ils envoyèrent 
des Officiers députés , qui dirent que fi on lailToic 
la Cavalerie repafler le Rhin comme ils l’a voient 
promis, qu’enfuite ils feroient toutcequcM. de 
Turcnne leur commanderait : il fut quelque tems 
en doute s’il les chargerait, ou leur permettrait de 
repalfcr le Rhin ; ils étoicnt en telle confufion 
qu’il n’y avoit rien à craindre à prendre le premier 
parti : le procédé même de M. Rofcn , que M. de 
Turennc avoit toujours traité fi favorablement, 
méritoit un jufte rellentiment ; mais la pr ,mefle 
que la Cavalerie faifoit de retourner au fervice 
du Roi, & l’éloignement qu’avoit M. de Turcnne 
de vouloir prendre une vengeance particulière , lui 
firent confcntir à permettre que les mutins repaf- 'ç 

failcnt le Rhin ; après quoi ils fe féparérent eu 
diverfes caballes. M. Rofcn n’étant plus leur maî- 
tre , une partie des Officiers. voulut revenir fervir 
le Roi -, mais les cavaliers ne voulant plus les fui- 
vre , & craignant le châtiment , élurent des cava- 
liers pour les commander , & ne reconnurent plus 
leurs Officiers. 

Pendant ce tems là , la Campagne s’avançant ea 
Flandre. M de Turennc y envoya lesquatre Ré- 
gimens François de Cavalerie qui lui reftoient , 8i 
s’en alla avec douze ou quinze perfonnes avec lui, 
au lieu où étoicnt les Allemans , jugeant bien que 
dans la confufion où ils étoient , perfonne n’auroic 
tiffez de crédit pour lui faire un déplaifir. Il palïa 
Je pont de Strasbourg , & s’en alla au quartier de 
M. Rofen , où étoient logés quatre Régimens de 
Cavalerie -, M. Rofen vint au devant 3e lui avec 
-beaucoup il’ ofiieieys , foyt efnlwslTé s au commet 

fi 
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— cernent. M. dcTurennc alla dîner avec lui dans 

An. 16^7. une hôtellerie au bout du pont de Strasbourg , 
dans le deflein de le mener promptement en deçà 
du pont , & air.fi fc fàifir de lui ; mais le nombre 
d’Ofïiciers qui croient avec M. Rofen ayant em- 
pêché M. de Turenne d’exccuter ce dcfl'ein , il 
réfolut d’aller coucher au quartier de M. Rofen , 
& d’attendre un tems plus propre. Les Régimens 
qui étoient au quartier de M. Rofen fçaehant la 
venue de M.de Turenne , montèrent à cheval, & 
fe retirèrent avec une grande confufion ; mais 
ayant été allurés que M. dcTurennc venoitcoucher 
dans leurs quartiers fans aucunes troupes avec lui , 
ils revinrent vers le foir: M.de Turenne loupa chez 
M. Rofen, avec quantité d’Officiers ;& dans la 
bonne chere & le vin toutes chofes furent oubliées 
en apparence. Quoique les cavaliers fuflent dans 
les quartiers avec les Officiers , ils ne lailfoienr 
pas néanmoins d’avoir des Députés ( c’eft ainfi 
qu’ils les appelaient) choifis d’entr’eux pour les 
commander j & les Officiers n’avoient plus depart 
aux réfolutions qu’ils prenoient. On avertit M. de 
Turenne à minuit que les Cavaliers vouloient 
marcher vers le Marquifat de Baden , pour s’é- 
loigner davantage du pont de Strasbourg. Refolu 
de s’en aller avec eux , il marcha avec tous les 
Officiers à la tete des efeadrons , & envoya les 
quartiers maîtres au logement avec la garde , n’y 
ayant aucun Officier oui eut du crédit ; ce qui eût 
paru aux perfonnes qui n’en fçavoicnt pas le fond 
une choie contrefaite à plaifir , pour diffimulcr 
quelque intention contraire à ce qui paroifloit. 

On marcha deux jours de cette façon ; & le troi- 
fiéme comme on penfoitfé tourner, toute la Cavalerie 
fe trouva à neuf heures du matin au quartier géné- 
ral: ils envoyèrent des Députés à M. de Turenne, 
pour lui demander les montres dues : il monta à 
cheval , s’en alla les trouver , & leur dit à la tctC 
4c? efeadrons , quç de demander un argent comjj.-, 
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tant ^ c’étoit demander l’impoffible , & qu’en 
repaffiant le Rhin ils iroient au devant de leur X647, 
payement: ils demandèrent à M. de Turenne s’il 
lenr en répondoit \ lui ne vohlant s’engager à rien 
qu’à ce qui pouvoit être exécuté, ne leur donna 
d'autre parole que de payer la montre qui étoit 
prête , & de faire ce qu’il pourroit afin qu’ils fur- 
lent payés du Telle. Après cette reponfe ils firent 
femblant de vouloir fc fiiifir de la pcrfmne de M. 
de Turenne , lequel voyant bien la choie être horc 
d’apparence , demeura avec eux, & leur comman- 
da de fe retirer dans leurs quartiers d’où ils étoienc 
partis le matin. M. Rofen qui étoit toujours arec 
M. de Turenne , petdoit tous les jours fon crédit 
•auprès de tous les Officiers principaux de ce corps: 
comme on ne s’adrefloit plus à lui pour aucun 
commandement , il en fut beaucoup choqué , & 
tacha de perfuader à M. de Turenne de fe retirer 
à Stolhoffen , lui repréfentant le peu de lureté qu’iL 
y avoit pour lui , & qu’il envoyeroit de-là fes 
ordres avec la même autorité qu’étant préfent.M. 
de Turenne ne voulut point s’éloigner des troupes,’ 

& logcoit toujours chez M. Rofen n’ayant aucun 
équipage , mais feulement quatre personnes avec 
lui , afin d’ôter tout foupçon : mais auffi M. Rofen 
n’avoit pas un fi grand crédit qu’il ne fut aifé de 
voir que les troupes ne prendroient pas fon parti 
quand il feroit arreté. 

On arriva à huit lieues de Philisbourg, dans 
une petite ville nommée Etlingen , où un Régiment 
d’infanterie des mutins failoit la garde : M. d« 

Turenne fit venir la nuit cent moufquetaires de 
Philisbourg , leur commanda de fe trouver à la 
pointe du jour à l’ouverture de la porte , s’y en 
alla lui-même , perfonne n’étant levé dansle quar- 
tier , en laifl'a jo, à la porte , ordonna à la garde de 
pofer les armes, & envoya les fo.autreschés M. Ro- 
fen, après l’avoir fait lever, il le fit marcher à l’inf- 
tant à Philisbourg, le faifant embarquer fur le Rhin 
à deux licuës du quartier. Il envoya quérir en meme 
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tems tous les Officiers qui commandoicnt les Ré.* 

An. 1647. gimens de Cavalerie, à qui il die qu’il avoir fait 
arrêter M. Rofen , & leur commanda de ne le plus 
reconnoître. Il trouva une parfaite obéifTance dans 
tous les Officiers , qui promirent qu’ils feroient 
ce que M. de Turcnne leur commanderoit. La 
même mutinerie demeura cependant parmi les Ca- 
valiers ; mais depuis la prife de M. Rolen , il 11c 
leur relia perfonne pour les commander : tous les 
Officiers jufqu’aux Caporaux demeurèrent auprès 
de M.deTurennej deux Régimcns même rentrèrent 
dans le devoir , & ne voulurent point fuivre les 
autres , qui marchèrent vers la Franconie , ayant 
éludes Chefs parmi les mutinés. 

M. de Turcnne les fui vit avec tous les Officiers , 

& avec quelques efeadrons; & au bout de deux 
jours il les atteignit dans la vallée du Tauber : 
comme c’ctoit un pays ferré, il ne craignit point 
de les approcher , quoiqu’ils fuflent en beaucoup 

Î ilus grand nombre ; eux qui croyoient qu’il n’osat 
es attaquer , commencèrent à défiler pour gagner 
. une montagne. M. de Tutenne les ayant vû , fit 
charger leur arriere-gardc , les autres qui étoient 
engagés dans le pallage voulurent rebrouflêr en 
diligence; mais on les mit en telle oonfufion qu’on 
les rompit entièrement : M. de Turcnne penfa être 
pris à une première charge qu’il avoit faite avec 
quinze ou vingt chevaux : on tua deux ou trois cens 
hommes , & on en prit autant de prilonnicrs • ce 
qui étoit engagé par delà le paflage s’en alla en 
diligence à la rivière du Mein , & une partie de 
ce débris, hors quatre Régimcns , joignit quelque 
tems après les Suédois. 

Comme la campagne n’étoit pas achevée en 
Flandre, où M. de Tutenne avoit envoyé la Cava- 
lerie qui lui reftoit après la mutinerie de Allemans , 
il raoommoda avec ce débris tous les Régimcns , 
hors deux , mit des Officiers dans toutes lêsCom^ -j 
Ç agates , & leur donna des Cavaliers qui avoient 
jitc pris j 911 qui s’éloient venu tendre après let 
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Combat des mutinés. Il marcha enfuite dans le Lu : - 

xembourg avec fon Infanterie & ces Régimens ra- An. 1647. 
commodés j mais il reçût ordre de la Cour de ne 
pas palier outre, & d’y faire feulement une diver- 
fion,en prenant quelques méchans Châteaux ; Æ 
qu’il fit , & obligea M. Bec de fe féparer de l’Ar- 
mée de filandre, avec un Corps de quatre ou cinq 
mille hommes. 

L’hiver approchant , & ôtant tout moyen aux 
uns & aux autres de rien faire dans ce canton , M. 
de Turenne apprit que les ebofes étoient bien 
changées en Allemagne, & que M. de Bavière 
voyant l’Empereur prefle par les Suédois , avoir 
rompu le traité fait avec les deux Couronnes , & 
avoit envoyé Ion armée joindre celle de l’Empe- 
reur, pouffé les Suédois jufques dans les pays de 
BrunfwicK , regagné beaucoup de pays que l’on 
avoit conquis quand les armées de France & de 
Suède fe joignirent l’année d’auparavant. Cette 
nouvelle obligea la Cour de lui envoyer des or- 
dres de retourner en Allemagne. Ayant appris fur 
fa route que la garnifon de Franiccndal aflîegeoit 
W ormes, il envoya un Corps de Cavalerie qui 
en fit leverlefiégc, & marcha vers Mayence, & 
prit dans fa marche le Chateau de Fali<fteim : il 
fit faire un pont fur le Rhin auprès d’Oppcnheim, 

& demeura dans le pays de Darmftat bien avanc 
dans le mois de lanvier , en attendant que les 
Suédois fufl'ent en état de marcher -, mais l’état de 
leur, armée ne le permettant pas , & avant befoin 
de quelque teins pour remettre & remonter leur 
Cavalerie, M. de Turenne fut obligé dclcrétircr 
vers Strasbourg. 

Ayant eu permiflîon d’aller à la Cour , & ayant — ■ • 
diftribué des quartiers en Lorraine pour l’armée , An. 1648. 
il étoit prêt à partir pour la France, lorfque Ma- 
dame la Landgrave de Hefl’c lui envoya un Gen- 
tilhomme , qui avoit ordre de lui dire que l’armée 
des Suédois étoit en état de marcher > pourvu que 
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■ - i celle du Roi repaffat le Rhin pour la joindre* 

An. 1648. C’étoit un grand contre - tems d’etre obligé da 
marcher huit jours par le pays dont il étoit venu , 
& qui étoit entièrement ruiné, avec une armée 
Wcn délabrée, qui s’attendoit d’avoir des quar- 
tiers pour fe remettre: néanmoins M. de Turenne 
crut l’affaire fi importante qu’il fe contenta d’en- 
voyer M. de Vautorte à la Cour , pourlui appren- 
dre qu’il alloit repaffer le Rhin , & la prier de 
J'afliftcr. Il donna dix jours pour remettre l’artil- 
lerie , envoya en Sujfle chercher des chevaux, re- 
tourna à Mayence dans le mois de Février , y re- 
paffa le Rhin & alla dans la Franconie joindre les 
Suédois , quoiqu’il fut huit jours pendant cette 
marche fans trouver prefque de paille pour les che- 
vaux. Pour l’Infanterie il commanda que l’on fit 
des manteaux à caufe que la failbn étoit fort rude \ 
de Ibrte qu’il fe trouva au - delà du Rhin avec 
quatre mille hommes de pied , quatre mille che- 
vaux & vingt pièces de canon avec douze ou quinze 
Places conquifcs en fort bon état. 

Quelque tems avant que de paffcrle Rhin , M. 
de Turenne écrivit à M. le Duc de Bavière & lui 
manda que dés qu’il s’étoit déclaré contre les 
Suédois, le Roi avoir réfolu de rompre de fa part 
le traité qui s’étoit fait avec lui. M. de Turenne 
fçavoit bien que l’intention de la Cour étoit qu’il 
fit ce qu’il pourroit contre l’Fmpereur •, mais il 
n’avoit point d’ordre exprès de déclarer la guerre 
à M. de Bavière. Comme le bruit fè répandit dans 
toute l’Allemagne que l’on s’entendoit toujours eu 
France avec M. de Bavière, il crut qu’une décia- y 
ration ouverte raffureroit les Suédois & tous les 
Princes Allemans alliés de la France , & l’on 
approuva cette démarche à la Cour, 

L’armée du Roi fe trouvant au-delà du Rhin , 
marcha en laiffant la rivière du Mcin à la droite , 
& joignit les Suédois entre la Hcffe & la Franconie. 
Après cette jonction , un Corps de Hefliens qui 
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étoit venu avec les Suédois s’en retoûrna au pavs - 
de Helfe & les deux armées pafferent le Mcin. Ccl- An. 1^48^ 
les de l'Empereur & de Bavière qui s’etoient affai- 
blies par des petits fiéges dans la HefTe , après 
avoir poulie les Suédois, s’en retirèrent en dili- 
gence vers le Danube , repaflerent ce fleuve & (è 
mirent à couvert d’Ingolflat, Place qui apparte- 
noit à M. de Bavière. Les armées de France & 
de Suède s’arrêtèrent fur le bord du Danube où 
l’on féjourna quelques jours dans l’incertitude ou 
l’on iroit. M. Wrangcl qut commandoit l’armée • 
de Suède avoir deil'cin d’aller dans le hautPala- 
tinat: mais comme M. de Turenne craignoit qu’in- 
fenfiblemcnt le progrès de la guerre 11c Iemcne- 
roit vers la Bohème , & que par-là on s’éloigne- 
roit trop de la Suabe qui étoit le fcul lieu dont 
il pouvoit tirer les cliofcs nécelfaices pour l’armée , 
ne voulut point y. aller. On fut quelques jours en 
négociation fans qu’il parût néanmoins rien d’ al- 
téré dans les cfprits : on fe fépara enfuitc n’étant 
point d’accord. Les Suédois marchèrent à l'entrée 
du haut Palatinat , & M. de Turenne avecl’ar- 
mée du Roi s’en alla entre la Franconic & l’Evê- 
ché de Bamberg , fçaehant bien que les Suédois 
n’iroient pas feuls en Bohème , & fe tenant allez 
près d’eux pour pouvoir les rejoindre quand ils 
auroient changé de penfée. Les Cavaliers mutinés 
dont j’ai parlé que l’on avoit chargés fur le Tau- 
ber , qui étoient avec les Suédois , obligeoient 
aufii M. de Turenne à ne pas s’éloigner de la Sua- 
be. Il y en avoit bien quatre cens qui s’étoient 
remis dans l’armée du Roi , & les Suédois crai- 
gnant de perdre le relie , vouloicnt attirer l’ar- 
mée Françoife dans une guerre éloignée du Rhin 
& du Danube , afin par-là de dégoûter le relie des 
Allcmans qui n’efpéroient plus l’argent qui leur 
pourrait venir de France , & les quartiers que M. 
de Turenne leur avoit promis dans la Suabe. 

Les Régimcns même de mutines qui étoient dans 
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mm. l’armée des Suédois caufoicnt tous les jours d£ 

An. 1048 petits délbrdrcs entre les Officiers des armées ; 

niais il n’y parut rien au procédé des Généraux 
qui fe vovoient tous les jours. Il s’y paiîa là- 
dedans force petites chofcs qui feroient trop 
( longues à écrire. 

Les Suédois ayant vu que l’armée du Roi dc- 
meuroit aux frontières de l’Evcché de Bamberg , 
& ne jugeant pas devoir s’éloigner davantage des 
François, fe donnèrent rendez-vous vers Rottenr- 
• bourg fur le Taubcr , & marchèrent enfcmble pour 
fe rafraîchir aux frontières de vvirtemberg. Après 
y avoir féjourné environ trois lèmaincs , (cachant 
que les armées de l’Empereur & de Bavière 
croient vers Ulm , ils y marchèrent. Comme 011 
arriva auprès du Danube, les armées ennemies 
qui étoient au - delà paflerent un pont auprès 
d’Ulm , où il y eut quelque cfcarmouchc -, & le 
lendemain continuèrent leur route entre Lawin- 
gen & Ausbourg , & fe campèrent à trois lieues de 
Lawingen, Place que le Roi tcnoitfurlc Danube. 

Les armées du Roi & de Suède marcheront 
droit à Lawingen où M. dcTurenne, M. Wran- 
gcl & M. Konigfinarc Différent l’armée qui fc cam- 
pa à une lieue de Lawingen , prirent trois mille 
chevaux avec eux , & pafferent le pont pour aller 
reconnoîtrc. Comme ils curent traverfé le marais 
qui eft au-delà de Lawin^hcn , qui dure bien une 
lieuë , & où il faut toujours défiler , ils firent altc 
& envoyèrent un parti pour fçavoir ce que faifoient 
les ennemis: au bout de deux heures il rapporta 
que leur armée étoit campée à une heure & de- 
mie de-là , qu’ils n’avoient point d’alarme , que 
tous leurs chevaux étoient à la pâture & qu’il n’a- 
voit rencontré aucun parti qui eût découvert les • 
trois mille chevaux ; ni qui pût voir fi les armées 
confédérées étoient arrivées près de Lawinghcn. 
On délibéra quelque teins fi avec ces trois mille 
chevaux on pouilcroit la grande garde , ou fi on 
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tomberait fur leurs chevaux qui étoient à la pàtu- — — 

rc ; mais en réfdut de demeurer la nuit en un An. 1648. 
lieu couvert avec les trois mille chevaux , & d’en- 
voyer des Ajudans avec l’ordre aux armées de 
marcher toufe la nuit , de laiflerleur bagage dans 
le quartier & de fe rendre au point du jour au lieu 
où on les attendoit. Cela réiiflit comme on l’avoit 
propofé , & à deux heures du jour les armées étant 
arrivées , celle du Roi ayant l’avant-garde , on 
marcha droit au Camp des ennemis , en détachant 
mille chevaux commandés pour les engager au 
combat. Commcon arriva près de leur Camp, on 
vit qu’il brûloit & qu’il y avoit environ trente cf- 
cadrons en alte , & quelques bagages qui Ploient 
par un bois. Dans le tems qu’on avançoit en dili- 
gence , quelques uns des efeadrons s’approchoient 
du bois , & les mille chevaux commandés com- 
mencèrent à efcarmoucher; mais comme il y avoit 
de l’Infanterie dans le bois, & que les efeadrons 
ennemis fe revircrcnt fort à propos , ils ne s’em- 
barralTercnt guères de ce s commandés qui furent 
fort fbuvent repoufles. Le Régiment de Cavalerie 
de M. de Turenne s’étant avancé pour fbutenir 
les commandés , chargea l’Infanterie de l’ennemi 
dans le bord du bois, & en ayant tué quelques 
tins, leur Cavalerie le mit en confufion. C’étoit 
l’arriére - garde de Muntecuculli qui commandoit 
une aile de l’armée de l’Empereur : on ne peut 
pas fe mieux comporter qir’il faifoit en cette re- 
traite : mais comme la Cavalerie de l’armée du 
Roi & des Suédois arrivoient ce tous côtés , il fut 
impoflible que la confufion ne vint rf la fin à cette 
arriéré - garde, laquelle fut pouffée à travers ce 
bois. Dans une plaine au-delà , Mélander Gé- 
néral de l’armée de l’Empereur emmena deux 
mille moufquetaircs , quelque Cavalerie & du 
canon pour foutenir cette arriéré - garde & arrêta 
quelque tems notre Cavalerie ; à la fin Mclandcr 
fut tué , & fa Cavalerie repouffée dans un autre 
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1 1 11 bois par - delà la plaine. Son Infanterie étoit ait 
An. 1648. bord du bois ; mais les Suédois ayant pris avec 
leur Cavalerie un chemina gauche, la coupèrent 
au milieu du bois: la Cavalerie de l’armée du 
Roi pafla par la plaine par où elle vouloit fc reti- 
rer ; defôrte que dans la plaine & dans le bois 
les ennemis perdirent cette Infanterie avec huit 
pièces de canon , beaucoup d’étendars & une par- 
tie de leur bagage. On les fuivit bien une heure & 
demie depuis la mort de Mclandcr , & après que 
leur Cavalerie fe fut un peu remis enfemble -, car 
leur Infanterie étoit à plus de quatre heures der- 
rière ; on vit au-delà d’un ruifleau fort creux fix ou 
fept efeadrons de l’ennemi qui faifoient al te -, on 
n’y trouva point depaflngcque celui qu’ils gar- 
doient qui étoit fort étroit. Comme on eut fait 
altéon vit venir trois bataillona d’infanterie qui 
vinrent s’y fortifier; & fur les hauteurs loin de-Ià 
on voyoit quelques troupes & du bagage tout en 
défordre. On attendit le canon pour faire déloger 
la Cavalerie & l’Infanterie ennemie qui fe re- 
tranchait : mais on tira avec quinze ou vingt piè- 
ces contre cette Infanterie & cette Cavalerie, donr 
il y en eût plus de la moitié tués fur la place , 
fans que les ennemis quittaient le paffage. Les 
efeadrons ne faifoint que changer de place , & l’on 
voyoit un efeadron de fix vingt ou cent cinquante 
chevaux réduit à cinquante ou foixante , fans s’é- 
branler. 

Le Régiment d’infanterie de Titrcnnc voulut 
gagner le pafiTage , mais il y perdit cent cinquante 
bommes & fut obligé de fe retirer fans l'emporter. " 
C’étoit M le Duc Ulric de wirtemberg qui com- 
mnndoit cette Cavalerie comme Général Major, 

& qui certainement fauva le refte des armées de 
l’Empereur & de Bavière. On fè lafla de tirer con- 
tre lui avec ce nombre de pièces qui n’étoient 
éloignées que d’une petite portée de moufquct. Les 
troupes de l’ennemi qui avoient été un peu ébran- 
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îécs d’abord fc raflùrcrent enfuite & perdirent plus 
de la moitié de leurs gens à coup de canon, (ans An. 1647* 
témoigner d’épouvante. On voyoit cependant l’ar- 
mée de l’ennemi qui râchoit de fe raflcmbler fur 
une hauteur à une demi lieue du paflage & qui en- 
voya des gens pour relever les troupes qui avoient 
été fi ruinées du canon : mais il n’y en vint qu’une 
partie , l’autre ayant été diflipée & ayant pris la 
fuite par les coups d’artillerie qu’on leur tiroir 
quand on les voyoit venir en Corps. Comme on 
avoit fuivi l’ennemi plus de quatre heures & avec 
grande diligence , le Corps d’infanterie ne put ar- 
river qu’un peu devant la nuit , & ainfi on ne la 
put pas employer à forcer ce paflage. L’ennemi, 
dès qu’il commença à faire obfcur , fe retira avec 
le relie de fon armée (bus Ausbourg , qui n’étoit 
qu’à deux heures de là & y pafla la riviere du Lech. 

On féjourna le lendemain & on marcha le jour 
d’après au pont de Rain , qui eft une Place que 
M. de Bavière tenoit fur leLechàcinq heures au- 
deflbus d’Ausbourg. Les ennemis mirent le feu au 
pont & demeurèrent avec leur armée de l’autre 
côté de l’eau , au même lieu où Tilli avoit tâché 
de défendre le paflage au Roi de Suède ; & nous 
avançâmes le canon & mîmes des moufquctaires 
au même lieu où Guftavc avoit logé les liens. 

Après un efcarmouche qui dura depuis midi juf- 
qu’à la nuit , les ennemis fe retireront de leurs 
polies fans bruit & marchèrent avec tputc leur 
armée -vers Munich. Le lendemain matin on fit 
palier un gué à la Cavalerie Suédoife & à celle 
de l’armée du Roi commandée par M. de Duras , 
au nombre de mille chevaux ; mais avec grande 
difficulté , pareeque ce gué ne valoit rien : ce dé- 
tachement fuivit les ennemis pendant deux ou trois 
lieues, & fit quelques prifonniers à leur arricre- 
gnrde. Toute l’armée pafla au pont de Rain que 
l’on fit racommoder & que les ennemis abandon- 
nèrent } Si on marcha vers Neubourg. On lailfe 
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■ • ■ ■■■ pour garder le pont de Rain deux mille hommes 

An. 1648. commandés par M.de Laval , General Major dans 
l’armés du Roi : on campa la nuit à Neubourg & 
l’on marcha le lendemain vers Frinfingei qui cft 
fur la riviere d’Ifer. Les ennemis fe trouvèrent en- 
core de l’autre côté , ayant abandonné la ville de 
Frinfingen qui efl: en-deçà:on s’y logea & l’on tenta 
divers palfages fur l’Ifer. Alors les ennemis fe re- 
tirèrent derrière la riviere d’Inn , après avoir mis 
un bon nombre de leur I nfante rie dans Munich, 
dans wafTembourg & dans Ingolftar. 

M. de Bavière en ce icms-là quitta Munich où 
il étoit, fe retira derrière la riviere d’Inn & s’en 
alla avec fort peu de fuite dans un âge fort avance 
dans l’Archevéchc de Snltzbourg , où il fut à peine 
reçu ou’il fongea à palier dans le Tirol. Les armées 
traverferent l'ifer & marchèrent fur l’Inn où l’on 
ne pût attaquer waflembourg ,n caufc du nombre 
d’infanterie qui étoit dedans. Alors on marcha 
plus bas le long de la même riviere pour fe x loger 
a Muldorf , où on fit toutes chofcs pofïîbles pour la 
palier : mais comme elle étoit beaucoup plus large 
& plus profonde que le Lech & l’Ifer, & que l’on 
n’avoit point de batteaux , on ne put jamais planter 
de pilotis dans l’eau , quoiqu’il y cû une fort petite 
réfiftance de l’autre côté , de la part des ennemis , 

3 ui ne parurent qu’au nombre de quinze cens ou 
eux mille tout au plus. 

Les armées de France & de Suède n’avoient jamais 
pénétré fi avant , & il étoit d’une extrême confé- 
quencc de p a fier la riviere d’Inn , à caule du pays 
d’Obernperg qui en cft fort proche , & qui cft des 
terres héréditaires de l’Empereur que l’on eût cer- 
tainement fait foulever : on féjourna quinze jours 
à Muldorf , durant lequel tems & celui quis’étoit 
pafl'é depuis la mort de Mélandcr , l’Empereur 
avoit fait de grandes levées &M, de Bavière avoir 
envoyé bcaucoup.de chevaux à Pafl'aW pour remon- 
ter la Cavalerie , où M. de Picolomini qui fut cn- 
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Voyc pour commander les armées, les mit enfemble > ■ 

& après .avoir amaflc un Corps très coufi Jérable An. 1648. 
qui pouvoit bien être ce neuf ou dix mil’e hommes 
de pied & de quinze mille chevaux avec beau- 
coup de canon, il pafla le Danubeà Paflaw , & 
les armées opp fées fe trouvèrent à cinq ou fi\ heu- 
res les unes des autres. 

On ne jugea pas à propos d’attendre l’ennemi 
(ur l’Inn, mais plutôt fur Hier , où on avoit la 
commodité de moulins ; ainfi on marcha à Dingel- 
fing , qui eft fur l’Ifcr , où l’on campa. Les ennemis 
vinrent àLindaW qui en cft à une heure & demie 
fur la meme riviere. Les armées du Roi & des Sué- 
dois commencèrent à fc retrancher & les Suc lois à 
faire deux ponts fur l’Ifer avec des pilotis qui furent 
achevés en quatre ou cinq jours. Les Officiers de 
l’artillerie de l’armée du Roi apprirent d’eux à 
en faire de meme v de forte qu’il y eût trois ponts 
faits fans avoir de batteaux , & fur une riviere fort 
creufc & affez large. Les bleds étant murs , l’Infan- 
terie alloit battre le grain quand la Cavalerie alloit 
au fourage , de forte qu’il n’y avoit point de nécef- 
fité. On demeura quatre femaincs dans le Camp , 
les ennemis étant fort près & les gardes à la vûë 
les unes des autres : il s’y pafla fort fouvent des 
«étions dans les convois de fourages & dans les 
partis. (1) 

Durant ce tems-là , l’armée de l’ennemi dimi- 
nuoit beaucoup plus que la nôtre: quand on arriva 
dans ce Camp , elle étoit beaucoup fupérieurc ; 
mais au bout des quatre femaincs , elle avoit per- 
du beaucoup de gens. M. Konigflnarc. qui s’etoit 
fé.parc avec quelques troupes deux jours après la 

( i ) Le detail de cette irruption en Bavière qu'on 
a mit dans l'bi^oire du Vicomte , fut pris dans me 
Relation mamfcrite faite par un Officier qui fervit 
fendant toute cette Campagne , elle fe trouve parmi les 
papiers du Vicomte. 
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»*—>■ défaité de Mélander, s’étant emparé de Praguéf^ 

^Vn, 1648. les Impériaux y envoyèrent peu de troupes ; mais 
la prife de cette ville leur abattit beaucoup le cœur* 
On demeura en Bavière jufqu’à ce que Je* mauvais 
tems de l’arirere faifbn obligèrent l’armée de fe 
retirer. Il y arriva durant ce tems là un accident 
aux Suédois par ur.e chafle queM. Wrangel voulut 
faire auprès de Munich , où il perdit quelques 
étendarts , fept ou huit cens chevaux & quantité 
d’Officicrs. 

Après que les armées furent (orties de la Bavière , 
on repaflalc I.ech auprès de Lnndsbcrg , on traver- 
fa le Danube à DonaWert,& l’om alla vers Aifclitct 
en tirant vers le haut Palatinat. Pendant cette ir- 
ruption en Bavière , où il y eut beaucoup de pays 
conquis & beaucoup d’intérêts différens , il n’y eut 
jamais rien qui causât la moindre aigreur. L’Infan- 
terie demeuroit toujours au centre & la Cavalerie 
de chaque armée rouloit d’une aile à l’autre. Les 
Officiers Généraux des deux armées commandoient 
à leur tour aux détachemens , & par-là il n*y avoit 
aucune difficulté. Comme cette Campagne avoit 
fort gêné l’Empereur & M. de Bavière , ils prelfc- 
rent fort la paix qui fe conclut bientôt à Munfler. 
Alors M.dcTurenne fe retira avec l’armée vers 
la Suabe , & les Suédois marchèrent dans le Pais 
de Nuremberg. 

fin du premier Eivrt\ 
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DU VICOMTE 

DE TURENNE- 

LIVRE SECOND. 

VES GV ERRES EN- FRANCE. , 

A Phe’s la conelufion de la paix de Weftphalie , ^ K ' I( ’49* 
l’armée du Roi fe retira dans Tes quartiers de 
Suabe & de wirtemberg , & M . de Turenne y de- 
meura pendant l’hiver. Dans cet intervalle les 
brouillcries de France s'échaufferont & parvinrent 
à un tel point , que la Reine ht fortir le Roi hors 
de Paris , & l’armée Royale prit fes quartiers tout 
autour de la ville , avec dellcin de l’affamer. M. le 
Prince de Conti , M. de Longueville, M. d’Elbcuf, 

M, de Bouillon & quantité de perfonnes de qualité 
demeurèrent dans la Capitale, perfuadées que dans 
une minorité on ne pouvoit pas entreprendre une 
chofc de fi grande conféquence,fans la participation 
des Princes du Sang & des Grands du Royaume. 

Aufli-tôt on envoya quelqu’un de la Cour à M. de 
Turenne pour fçavoir lès fentimens , qui ne les 
«îégu.ifa point : il manda même à M. le Cardinal 
Mazarin de ne plus faire aucun fondement fur fon 
îUnitic , s’il continuait d’agir' jiiofi -, que quand il 
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pafleroit le Rhin avec l’armcc pour retourner «1 
An. p rancc 

, ce ne feroit qu’avec le dcilein de procurer 
la paix , & nullement pour aider à fourenir une 
aâion qu’il ne croyoit point que l’on dût entrepren- 
dre fi légèrement. 

Il fe palla quinze jours ou trois femaines dans les 
voyages delà Cour à l’armée , & de l’armée à la 
Cour. M. de Turennc ne voulant rien donner à en- 
tendre à la Cour que ce qui étoit fa véritable in- 
tention , ni faire croire aux Miniltrcs qu’il vouloir 
dépendre entièrement d’eux , quand il feroit arrivé 
en France , pour autorifer une entreprife qu’il ne 
croyoit pas légitime en aucpn tems , & princi- 
palement dans une minorité ; d’autant plus que per- 
fonne encore n’avoit pris les armes contre le Roi , 
ni témoigné aucune défbbéilfance ouverte. Il y 
a voit , à la vérité , des Compagnies qui avoient 
marqué trop de chaleur ; mais c’étoit plutôt par des 
interets particuliers que par un delfein formé de fe 
révolter contre la Cour. 

M. de Tuienne ayant fait connoîtrc fes feriti- 
mens à la Cour , parla aux Officiers 5 & hors deux 
ou trois Régimens , tous promirent de marcher où 
il vouloir. Auffi-tôt que la Cour fçut qu’il alloic 
palier le Rhin , elle fe découvrit tout-à-fait ; ce 
qu’elle n’avoit pas fait jufqu’alors , n’ayant envoyé 
d’autre ordre que celui de ramener l’armée en Fran- 
ce quand la paix feroit faite en Allemagne. LaCoitr 
envoya donc des ordres exprès à tous les Officiers 
de ne plus reconnoîtrc M.de Turennc, fit tenir 
trois cens mille écus fur le Rhin , & promit de 
payer les quatre ou cinq montres ducs 5 ce qui avec 
la follicitation de M. d’Erlac , ébranla Gx Régi- 
mens Allemands qui allèrent pendant toute la 
nuitle joindre à Brifac: trois régimens d’infanterie 
fe mirent fous Philisbourg. Ilnercfta avec M. de 
Turennc que la moitié de l’armée & encore fore 
ébranlée, excepté cinq ou fix Régimens. Lui voyant 
qu’il ne pouvoit plus marcher pour exécuter les 
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clelfeins qu’il s’étoit propofcs , & ne voulant pas 
:iufli aller à la Cour pour les raifons dites ci-delfus, 
donna or ire à quelques Officiers Gcnér ux demeu- 
rés auprès de lui , 'd’emmener le refte des .troupes 
joindre M. d’F.rlac. Il Te retira avec quinze ou 
vingt de le amis en Hollande , où il demeura un 
mois juf u’à ce qu’il tilt appris que le traité de 
Ruel étoit fait : alors il s’embarqua en Zélande , 
alla delcendre à Dieppe > & de-li vint en polie 
à Paris. 

Quoique l’accommodement fut fait, les partis 
cto.ent demeurés dans grandes défiances l’un de 
l’autre. La Cour fongeoit à la Campagne qui c >m» 
mençoit enblandre,& lai llbit les affaires au-dedans 
du Royaume dans une fituation fort nnl aflù'éc. 
M.deTurenne s’y en alla deux jours après être ar- 
rivé à Paris •, & comme le dellein deM le Cardinal 
étoit de tout diffimulcr tant que la Campagne dure 
roit & iue le refroidillemenc qui commençoit entre 
M. le- Prince & lui, faifoit agir la Cour avec moins 
de hauteur , M. de Tu renne y fut nlfez bien reçu , 
y vécut à (on ordinaire & commença d’entrer en 
quelque liaifon avec M.le Prince , qui n’alla poinC 
commander l’armée cette Campagne ; mais qui fit 
un voyage en Bourgogne. M. de -Turenne pnfla 
1’ : té uetquefois à Paris & d’autres fois à Com- 
piégne où étoit la Cour. Tl recevoit beaucoup de 
civilités de M. le Cardinal , & s’eto-t fouvent 
éclairci avec lui fur tout le pafle ; mais fans en- 
tnt dans nu-un engagement d’ amitié avec lui. Le 
Miniftre ne voulant point donner de foupcon .à M. 
le Prnice , n’nvoit point parlé clairement à M. de 
Turenne -, & M.de Turenne n’ayant point nris'eS 
fiîretés avec M. le Cvdinal , & voyant ou’il a voit 
toujours quelque réferve avec lui,panchoit plus 
du côté de M. le Priure. 

> Au commencement de la Camoagne , l’armée 
d’Allemagne refufa d’obéir à M. d’ErDc -, de forte 
£U’il fut obligé de la quitter. Les Officiers etv, 
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voyerent des députés à la Cour pour la fupplier de 
leur payer ce qui étoit du , & l’autre de renvoyer 
M. de Turcnne pour les commander; mais elle 
éluda la dernière demande. Apres la levée du fiéee 
de Cambrai il ne fe pafla rien de confidérabfc 
pendant tout le refte de la Campagne. Le Roi 
revint à Paris, &la Cour êtoitfi pleine de faéiions 
que Ton autorité diminua beaucoup: M. le Prince 
revint de Bourgogne, & quelque tems après il fe 
brouilla ouvertement avec M. le Cardinal. Toute 
la Cour prenant parti , M. de Turenne alla cher. 
M. le Prince , & par-là fit une déclaration ouverte 
d’être de les amis , ce qui l’engagea dans la fuite à 
prendre part avec lui dans fa bonne ou .mauvaife 
fortune. Il y eut en ce tems-là divers raccomode- 
mens de M. le Prince avec la Cour dont il prit le 
parti , pour pouffera bout M. le Coadjuteur. Du- 
rant un mois ou fix femaines , il n’y eut prefque 
pas de jour que les affaires ne priffent une diffé- 
rente face , tantôt à l’avantage , tantôt au défavan- 
tage de M. le Prince : mais comme je ne peux 
pas entrer, dans le détail de ces matières, je me 
contenterai de dire que la Cour n’étant pas fttis- 
faitc du procédé de M. le Prince , felia avec tous 
ceux qui lui vouloient du mal , qui étoient en très 
grand nombre.’ 

Ces racomodemens avec la Cour ayant attiré 
"toute la caballe, M. le Cardinal s’enfervit adroi- 
tement pour la regagner , & concerta avec ceux 
qui en étoient les principaux chefs , & qui avoietic 
grand crédit furl’efprit de M. le Duc d’Orléans , 
les moyens de faire arrêter M.le Prince. II y trou- 
voit d’ailleurs un très grand obftacleparla liaifon 
qui étoit entre M. le Prince & M. de la Rivière qui 
avoir un grand pouvoir fus*l’efprit de M.le Duc 
d’Orléans. M. le Cardinal ftirmonta enfin ces diffi- 
cultés, & ayant gagné M. le Duc d’Orléans , on 
fit arrêter un jour de Confeil M. le Prince, M. 
le Prince de Conti & M. de Longueville , qu’oij 
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îïf mener pnt les Gendarmes du Roi au bois de ■ — 

Vincennes. An. 165 •, 

M. de Turenne avoit bien vu dans ces derniers 
ecms que M. le Prince fc brouilloit avec toucle 
monde , & qu’il donnoit grand fujet de mécon- 
tentement à la Cour , par le mariage de Madame 
de Richelieu , & en foutenant Jerfci contre la Reine. 

M. le Cardinal faifoic faire de tems en tems de 
grands complimens à M. de Turenne, lui promettant’ 
qu’il iroit commander, s’il le vouloit , la Campagne 
prochaine l’armée de Flandre; & fçaehant que 
depuis quelques jours il n’alloit plus gucres chez 
M. le Prince ( qui en effet ne lui faifoit plus de 
part de là conduite ) M. le Cardinal efpéroit , 
comme il lui a dit depuis , qu’il nefe mettroit pas 
fi promptement dans les intérêts de M. le Prince. 

A l’inftant même que le Prince fut arrêté , M. le 
Cardinal envoya M. de Ruvigni trouver M. de 
Turenne pour l’aflurer qu’il y avoit fureté entière 
pour lui, & lui promit beaucoup de bons traitemens 
en tout ce qui le concerneroit. M. de Turenne , 
quoiqu’il fut perfuadé qu’il y avoit fureté pour 
lui à la Cour , & qu’il fut bien vrai que Monficur 
le Prince ne vivoit pas trop bien avec lui depuis 
quelque tems, ne voulant pas abandonner le Prince 
dans fon malheur, partit la nuit qu’il fut arrêté avec 
quatre Gentils-hommes , & n’ayant point d’argent 
s’en alla chez M. de Varennes qui lui prêta fix 
cens piftolcs St l’accompagna à Stenai. M. de . 

Chamilli qui y commandoit pour M. le Prince , 
recutM. de Turenne dans la ville avec beaucoup 
de joie : trois ou quatre jours aprèsla Cour lui en- 
voya Paris, pour le convier à retourner avec tou- 
tes les promeffes que l’on peut faire : mais ne pou- 
vant fe contenter l’efprit s’il entendoir à aucune 
négociation durant le malheur de M.le Prince, 
il renvoya Paris fans vouloir rien écouter , St 
réfolut de prendre toutes les voies pour obliger la 
C»M » relâche* M. le Prince & de n’oublier riet» 

Fij 
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■ — — , pour faire appréhender les malheurs que pouvoir 

An. i6jo. caufer Ton long en prifonnement. 

Il envoya fuivant cette réfolution h toutes les 
troupes qui ctoicnt à M. le Prince & à tous Tes 
Gouverneurs qu’il croyoit mécontens de la Cour , 
ou qui étoient de fesamis. De tous i! ne put attirer 
que vingt ou trente Officiers-, & des perfjnnes de 
.qualité il y eut M. de Duras & M. de Bouttcville 
• qui étoient dans les interets de M. le Prince: M. 
de Turennc envoya auffi aux troupes qui avoient 
fervi fous lui en Allemagne & qui étoient difper- 
fées en divers endroits ; mais il ne put gagner que 
trois Régimens d’infanterie , celui de la Couron- 
ne, celui de Turcnne & celui du Pellage qui 
quittèrent la Lorraine, marchèrent eu Corps avec 
leur bagage & le vinrent joindre à Stenai. Le Ré- 
giment de Beauvau Cavalerie vouloir venir joindre 
Ion Colonel qui vint trouver M. de Turennc dans 
les intérêts de qui il a toûjours été : maison enfer- 
ma ce Régiment dans une ville ,& ce qui s’en put 
fauver, le vint trouver On logea ces troupes au- 
près de Stenai dans des quartiers ; M. de Turennc 
n’ayant pas voulu prclfer les Conimandans de 
Stenai, de Clermont & de Damvillers d’en rece- 
voir , de peur qu’il ne femblât vouloir mettre de 
les gens dans les Pinces de M. le Prince , & auffi 
parccqucles Commandans n’euflent pas voulu les 
recevoir à caufe de la difpofinon de leurs garnifbns. 
Çelle de Damvillerscommença à le déclarer contre 
M. le Prince , & les foldats prirent M. le Cheva- 
lier de la Rochcfoucault leur Commandant , en 
criant. Vive le Roi. Quelques jours après M. de 
la Ferré s’étant approché de Clermont , les foldats 
de la garnifon firent prilonniers leurs Officiers & fc 
rendirent maîtres de la Place qu’ils livrèrent à M. 
de la Ferté. Ceux de Stenai voulant en faire de 
même, M. de Turenne remontra à M. delà Mouflaye 
1’importance qu’il y avoit de s’alfurerdela Citadel- 
le. On y laifla hwit Compagnies du Régiment de 
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Turenne qui l’ont toujours gardée , & en ont été - — 

les maîtres jufqu’à la fortie depriP.m deM.lc Prince, ^n. 1650, 
entre les mains de qui ils la remirent. 

11 ne. refta que cette Place pour (outien de tout 
le parti-, M. de Turenne en donna le commande- 
ment à M. de Varennes en qui il s’cfl toujours fié 
fans aucune réferve. On fut obligé d’avoir recours 
aux Efpagnols après avoir reçu une difgrace. Le 
Régiment du Paflige fut défait en voulant entrera. 

Stcnai -, mais la compagnie des Gardes de M. de 
Turenne que le Lieutenant nommé la Berge com- 
mandoit, pTFi en plein jour , força cinq ccnsche- 
veaux , & perdant la moitié de fes gens , entra dans 
Stcnai ap-és avoir fait l’aâion la plus vigou- 
reufe qui fe foit vue. M. de Turenne demanda à en- 
tretenir le Gouverneur de Montmédi , ce qui fe 
fit le lendemain. Avant parlé franchement de la • 
façon dont il s’étoit engagé dans cette affaire & 
du chemin qu’il y vouloit tenir , il a toujours 
trouvé dans ce Gouverneur & en M. le Comte 
de Fuenfnldagne ( qui gouvetnoir toutes chofesen 
Flandres quoique l’Archiduc y fut) une parfaite 
fincérité , en cachant néanmoins leur impuiflanre 
à avoir de l’argent. Cette conférence avec le Gou- 
verneur de Montmédi fut fuivic premièrement 
d’un Pccours de quinze cens chevaux & de quelque 
Infanterie que l’on jetta dans Dun , & enfuite 
du traité que Madame de Longueville & M. de 
Turenne firent'avec M. P Archiduc, ratifié parle Roi 
d’F.fpagne. Cette Princcflc après la prifon de Mr. 

Prince, s’étant retirée en Normandie, & de - Ici 
ayant palfé en Hollande , s’en vint par le pays 
de Liège à Stcnai , & fe logea à la Citadelle 
qui fut toujours gardée par quelques foldatsdcla 
vieille gnrnifon & par les huit Compagnies du 
Régiment de Turenne , fans néanmoins que cela 
l’ait jamais choquée. M. de Turenne demeura 
toujours dans une parfaite intelligence avec elle 
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tt - depuis le commencement jufqu’à la fortic de prifon 

An. i6jo, de M. le Prince. ' 

Pour coiumencer la négociation , M. de Turcnne 
&M.lc Comte de Fuenfaldagne fe virent dans la 
ville de Marthe , & la perte de Clermont & de 
Damvillcrs l’ayant un peu refroidi , l’obligea à 
prefîct fort pour avoir la Citadelle de Stcnai , qui 
ctoit le feullieu qui reftoit au Parti. Quoique M. 
de Turenne n’eut d’autre refïourcc que dans les 
Efpagnols , il rifqua plutôt de rompre la nego- 
» ciation que de livrer un lieu dans lequel il pûc être 
hors de leur pouvoir quand il le vouloit : & comme 
fon dcficin avoir toujours etc de ne demeurer avec 
eux ,qu’autantque la parole qu’il avoit donnée de 
travailler à la liberté de M. le Prince l’y obli— 
geoit , il étoit bien aife de demeurer en lieu où il 
put difpofer de lui. Ainfî après une conteftation de 
fix femaines il ne conclut rien à Marche , durant 
les trois jours qu’il y demeura avec M. de Fucnfal- 
dagne : mais la négociation continua par le moyen 
de Dom Gabriel de Tolède , envoyé à Stenai pour 
traiter avec Madame de Longueville & M. de 
Turcnne. Le traité fut conclu , dans lequel 
M. de Fuenfaldagne promettoit au nom du Roy 
Catholique, & Madame de Longueville & Monfieur 
de Turcnne promettoient en leur nom de ne fe 
point accommoder que M. le Prince ne fut hors 
de prifon , & que l’on n’eût offert une paix jnftc , 
égale & raifonnable à l’Efpagne. 

Les chofcs étant achevées de cette façon , on Ce 
prépara pour la Campagne. Les Efpagnols ef- 
laverent d’obliger M. de Turenne à demeurer avec 
une armée dans la Champagne pendant qu’ils agi- 
roient en Picardie : mais lui fçaehant bien que leur 
penfée étoit de profiter des divifions de France 
pour reprendre les Places que le Roi tenoit fur 
eux , & que s’il demeuroit avec un Corps féparé , 
l'armés du Roi tomberoit toute entière fur lui , il 
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siniî mieux prendre le pnrti de Ce joindre au Corps 
de l'armée d’Efpagne , afin de les obliger d’attaquer 
les villes de France , ou d’entrer dans le Royau- 
me pour faire diverfion à la guerre de Bourdeaux , 
ou pour animer les amis de M. le Prince qui 
-étoient dans le Royaume. Après qu’il eût joint 
l’armée d’Efpagne , on alla aflîéger le Càtelcr qui 
ne dura que trois jours : enfuite ayant appris 
qu’une partie de la Cavalerie qui étoit dans Guife 
en étoit fortie , on l’alla afliéger fept ou huit jours 
après en préfence de l’armée du Roi , qui s’étant 
auemblée s’approcha de l’armée d’Efpagne. 

Les deux armées étoient prelquc de même nom- 
bre , à fjavoir de dix ou douze mille hommes & 
de fix ou (cpt mille chevaux. Les pluyes qui fur- 
vinrent gâtèrent tous les chemins , & le peu de 
chariots de vivres qu’avoient les Efpagnols , mit 
l’armée en une telle ncccflâté de pain , que l’on ne 
pût travailler que fort lentement au fiége : dés le 
commencement les foldats n’avoient qu’une feule 
ration de pain en trois jours ; miis fur la fin la né- 
ccffitc devint fi grande , qu’elle les obligea de 
lever le fiége , & de fe retirer à deux lieues de-là, 
où les foldats de l’Infanterie curent beaucoup de 
peine à fe traîner , à caufe de la foibleflè , où le 
manque de pain les avoit réduits. 

Après que l’on eut eû des vivres , & que l’on eut 
féjourné fept ou huit jours dans ce camp , on alla 
attaquer la Capelle , que l’on prit en dix jours ; 
& enfuite le tems delà moiflon étant venu , l’armée 
marcha vers Vervins -, & M. de Turetine s’étant 
avancé avec deux mille chevaux pour voir la 
contenance de t’armée du Roi , qui étoit à Marie , 
il apprit qu’elle en étoit délogée , & qu’elle mar- 
choit derrière les marais de Lieife : il fit con- 
noître à M. l’Archiduc qui arriva au camp, que 
fi on avançait encore à deux lieues de Vervins , 
qu’aflurément l’armée de France fe mettroit en 
quelque mauvaife pofture , & qu’çllc donneront 
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— ■■ Heu d’entreprendre quelque chofe fur elle. M. 

An. 1650. l’Archiduc mar ha deux lieues par delà Vcrvins , 
où l’on apprit que l’armée du Roi cotvinuoit à 
fe retire. M. de Turcm e prit trois mille chevaux , 
& m ; relia à rhàteau-Porcicn & V hetel , qui fe 
rendirent -, d’ou il manda à l’armée d’Efpognc que 
l’on trouve oit à vivre fur la rivière d’Aifne , où 
elle s’avança , & mit une pmiifon dans Rhetel 
de huit cens hommes , & Delliponti qui croit fort 
cftimé en Flandre pour y commander. C omme le 
féjeur de l’armée autour de la Vi le ruiroit en- 
tièrement tous les Meds, & ôtoit le moyen à la 
garnison de fu t fifter , M. de Turcnne fut d’avis 
de s’en éloigner , & de remonter le long de la ri- 
vi< re d’Aifnc , en s’approchant de Paris & de l’ar- 
mée ’u Roi qui s’étoit retirée versRheims: Ion 

. intention étoit toujours oue l’armée d’Efpagne en- 

trât le plus avarit qu’il fe pourroit dans le Royau- 
me, .croyant 011e M. le Prince oui étoit dans le 
bois de Vincenncs , feroir mené à Paris , & qu’ainfî 
il ne feroir plus à la difpolîtion de la Cour ; & 
cfpcrant at fli c.ue fi on le laifloitau bois de Vincen- 
ncs, peur.être après quelque bon fuccès .il pour- 
roit obliger l’année d’Ffpr gne de marcher juf .ues 
.là, M.deTurenne ne donnoit confeil aux Efpa- 
gnols pour les mouvemens de leur armée , que 
liiivant les marches que faifoit l’armée du Roi , 
& félon que la guerre le permettoit : car, les armées 
étant égales , conlefler en partant de la Ca- 
pellede marcher jufqu’à Paris , ayant tout contraire 
en Fratice , & perfonne ne fe déclarant pour M. 
le Prince , auroit pa u fi emporté , qu’il eût perdu 
tout crédit auprès d’eux. 

Après avoir donc marché jufiut’à Netifchâtel 
fur la rivicre d’Aifnc , les Ffpagnols firent avec 
raifon difficulté de la pafler avec toute leur armée -, 
pnrrcquc celle du Roi étan entre Rheims & Soif- 
fons, derrière la rivière de Vcfl’e , ils ne voyoient 
aucune appaiçncc de rien exécuter -, Si que lent 
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Infanterie pâ ifioic beaucoup , n’ayant pins Je . 

moyen défaire venir des convois: M. HcTuren- An. 1650. 
ne laiflant à Neufrhàtel le Corps de l’armée , prit 
trois mille chevaux & cinq cens mottfquetaircs , 
pour voir en quelle poftmc feroic l’armée du 
Roi ; il apprit après avoir marché quelque tems , 
qu’elle étoit à R heims , & que M. d’Horouincoutt 
étoit à Filmes , derrière la riviere de Voile , avec 
dix Régi mens de Cavalerie , & qu’il y avolt 
cent moufquetaires dans la Ville : il s’y en alla 
en diligence; & après une grande réfiffonce à un 
pont où il trouva à droite & à g juche des gués pour 
la Cavalerie , il rompit entièrement tous les 
Régimcns qui s’oppofbient à Ton paflage , fit quatre , 
ou cinq cens plafonniers , & obligea M.d’Hocquin- 
court , après avoir très-l ien fait , de fe retirera 
Solfions avec beaucoup de peine. L’Infanterie qui 
étoit dans Filmes fc rendit , & M. de Turcnne man- 
da à M. l’Archiduc ce qui s’étoit pafTé ; & que s’il 
lui plaifoit de s’avancera Fifines avec l’armée , 
qu’a fl'tiré ment elle y fubfiftero t très bien , y ayant 
beaucoup de moulins fur la riviere , & une très- 
granle ouantité de grains & debeftiaux. 

L’armée d’Ffpagnc y marcha , & on fit avancer 
M.de Boutevillc jufqu’àla Ferté Milon , qui mit 
des fauvegardes dans ce viUage. Voyant l’armée 
dcFrance renfermée dans Rheims, un Corps derrière 
la Marne, & le chemin de Paris libre, M. l’Ar- 
chiduc & M. de Fuenfaldagnc fe fu fi'cnt afluré- 
ment rélolus d’y marcher , fi M. le Prince fut de- 
meuré àVincennes ; mais on apprit qu’aprés de , 

grandes conreftations entre M. le Tellier & M. le 
Due d’Orléans , oui vouloit faire mener M. le 
Prince à la Baftillc , que M. le Tellier l’avoit 
emporté, &que M. le Prince avoir été conduit avec 
une très-petite clcorte à Marcoufii, à huit lieues 
de Paris fur le chemin d’Orléans. Alors il n’y avoir 
plus de raifon de marcher à Paris avec le Corps 
de l’armée , & il auroit etc inutile & dangereux 
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y - d’y aller avec des gens détachés , à caulè de Par» 

An. i 6 jo. mée du Roi, qui eût pû en détacher un plus grand 
nombre, & lai Hcr tout fon bagage dans les villes; 
ce que l’armée d’Efpagne ne pouvoit pas faire. 

On envoya de Fifincs faire des propofitions de 
paix : Dom Gabriel de Tolède fut à Paris , & M. 
de Verdcronne vint à Filmes de la part de M. 
le Duc d’Orléans mais tout cela ne produifît 
aucun effet. Pendant ce tems on eut avis que le- 
traité étoit conclu à Bourdcaux,oîi le Roiétoit allç 
lui-même avec M. le Cardinal Mazarin : M. de 
Bouillon qui y avoir la principale autorité , y 
gouverna les affaires du parti avec l’approbation . 
d’un chacun , & s’y conduifit avec toute la vigueur , 
prudence & fermeté qui fç peut dans une conjonc- 
ture fi difficile. 

L’armée d’Efpngne féjourna un mois à Fifines , 
afin de voir fi ces propofitions de paix ne pro- 
duiroient aucun effet à Paris. Après ce tems là , 
on tint confcil pour fçavoir quelle Ville de la fron- 
tière on devoir affieger en fe retirant : les Efpa- 

gnols avoient deffein d’aller à Rocroi -, mais M. de 
Turcnne fut d’avis d’aller plutôtà Moufon , Ville 
fur la Mcufe à deux lieues de Stcnai , qui fervoit 
beaucoup à fa confcrvation , & qui éteridoit 
un peu plus les quartiers d’hiver fur cette fron- 
tière. Ainfi on détacha le Marquis de Mafingen , 
Mettre de Camp Général de l’armée d’Efpagne , 
avec trois mille hommes de pied & deux mille che- 
vaux , pour aller affieger Moufon. Lcrefte de l’ar- 
mée demeura fur la riviere d’Aifne pour couvrir 
le fiége, & obferver l’armée du Roi , qui s’étoit 
affemblée vers Chàlons. Comme le fiége tira fort 
en longueur à caufe des grandes pluyes & du peu 
d’artillerie qu’avoient les Efpagnols , M. le Ma- ’ 
téchal du Pleffis qui commandoic l’armée du Roi , 
marcha diligemment par Verdun dans le deffein 
de fecourir Moufon ; ce qui obligea l’armée d’Ef- 
pagne d’aller au fiége ; M. dC Turcnne demeura 
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avec trois mille chevaux pour le couvrir , n’y ayant — • 

point de circonvallation , & étant néceifaire de An. i6jo# 
tenir l’ennemi loin , de peur qu’il n’entreprît 
quelque fecouts. A la fin , après fept femaines de 
liège , durant une très mauvaife faifon , la Ville 
de Moufon fc rendit. 

Après la prife de Mouton , l’armée d’Efpagne 
demeura fort afFoiblie parla longueur du fiége, 
qui ne finit que fort avant dans le mois de Novem- 
bre : M.deTurenne voyoit bien que dans le def. 
fein que les Généraux Efpngnols avoient de fc 
retirer dans leurs quartiers d’hiver , il perdroic 
Rhetel & Château Porcien pendant l’hiver j & que 
les troupes Allemandes, que lesEfpagnols avoient 
levées depuis peu , périraient par les mauvais 
quartiers que l’on a accoutumé de donner en Flan- 
dre : il confeilla à M. le Comte de Fuenfaldagne 
de laitier toute l’armée entre la riviere de Meule 


& celle d’Aifne; mais n’ayant pû l’y déterminer, 
il demeura lui-mênae fur la frontière , avec cinq 
Rêgimens Allemans de Cavalerie nouvellement 
levés , qui faifoient environ deux mille che- 
vaux , & avec deux brigades des Lorrains , dont 
l’une étoit commandée par M. deFauge , & l’autre 
par le Comte de Ligneville, qui avoit été défait 
pat M. le Maréchal delà Ferté. Ces deux brigades 
faifoient deux mille cinq cens chevaux, & mille che- 
vaux du Corps que M.deTurenne avoit levé en 
Allemagne. Pour l’Infanterie, clic étoit compo- • 
fée de deux mille cinq cens hommes -, une partie 
Walons , & l’autre Lorrains , n’y ayant point d’ In- 
fanterie Françoife que le Régiment de Turenne 
commandé par Betbcfé , celui de la Couronne par 
Rorhepare , & celui de Stenai commandé par le 
Comte de Quintin : avec ces troupes & fix pièces 
de Campagne , M. de Turenne demeura entre la 
Mcufe & l’Aifne. Outre celles là , M. l’Archiduc 
laiifa douze cens hommes de pied dans Rhetel , 
fc deux cens chevaux fous le commandement de 
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Delliponti, qui étoit Sergent Major Général de ba- 

An. ittjo . taille , & homme de grande réputation en Flandre- 
L’armce du Roi durant le fiége de Mouton , & 
quelque tems après , demeura dans la Champagne 
à férafrîchir, & y attendit toutes les troupes qui 
nvoint été àBordeauxtciuand on les eut rafl'emblécs, 
elle fe trouva forte de fix à fcpt mille chevaux & de 
huit mille hommes <*e pied, & l’on réfolut de venir 
attaquer Rhctel. C’étoit allez avant dans le mois de 
Décembre : l’armée arriva devant la Place le Ven- 
dredi, & le Samedi on commença à faire les appro- 
ches; on prit d’abord un fauxbourg; ons’aprocha le 
long des maifons près de la muraille , & l’on battit 
une tour de la porte avec une pièce de douze : en- 
fuite ayant trouvé les poutres du pont , aufquelles 
il nemanquoit pour s’en pouvoir fervir qu’à mettre 
des planches deflus ; les affiegeans le firent , & 
s’attachèrent à la porte: ils en furent rcpoufTés la 
première fois -, mais vêtant retournés , les afliegés 

• battirent la chamade, & demandèrent à parlemen- 

ter le Mardi au matin : tout le Corps de l’armée 
étoit de l’autre côté de la riviere, & avoit laiïïe 
deux Régimens pour faire une faufl'e attaque qui 
léiifîtt. 

M.deTurenne (cachant que l’armée du Roi inar- 
clioit au fiége de Rnetel , voulut y arriver deux ou 
trois jours après , afin de trouver l’armée féparée 
dans Tes quartiers autour de la Ville , les tranchées 
ouvertes & le canon en batterie; ce qui affoiblic 
toujours beaucoup. Après avoir marché quatre 
journées , le Mardi il fit fept grandes lieues pour 
arriver à la vue de R'hetel , ayant oiii le canon le 
matin, & n’y avant nulle apparence que la Ville 
fut en état d’être forcée fi tôt , il arriva à une heu- 
re de nuit à une lieue de la Ville ; après avoir 
pouffé quelque Cavalerie, il fit quelques prifon- 
niers, qui lui dirent que la Ville étoit rendue : il 
demeura toute la nuit en bataille , & fit tirer deux 
coups de canon , pour voir fi les afliegés ne répon- 
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idroient point. Comme on fut fept ou huit heures . _ k 

fans entendre de bruit, & que les prifonniers s’ac- ^n. 
cordoient tous à dire que la Ville étoit rendue, on 
n’en douta plus , & l’armée reprit le chemin par 
lequel elle étoit venue , Si alla loger à quatre 
lieües de-là dans une Vallée , n’ayant pas le moyen 
de demeurer dans la Champagne faute d’eau & de 
couvert. 

Le Mardi que la Ville fe rendit & le lende- 
main , l’armée du Roi fe mit en Comble , & mar- 
cha une partie de .la nuit du mccredi au jeudi s 
le matin elle arriva à la vûë des Cravates que 
M. deTurenne avoit laiffés une demie lieue der- 
rière lui. Sur cette nouvelle il fit incontinent re- 
monter fes troupes fur les hauts de Gh .mpagne ; 

& comme l’armée du Roi marchoit dans la pleine, 
il la côtoya près d’une heure à une demie por- 
tée de canon , les Lorrains n’étant pas encore ar- 
rivés , qui avoient été un peu longs à fortir du 
quartier. Quoique fes forces ne fulfcnt pas égales , 
on ne pouvoit prendre d’autre parti que celui de 
combatte : les Rég’mens Allemans avoient l'aile 
droite, & la Cavalerie de M. de Turennc avoit 
l’aîle gauche, les Lorrains n’étant pas encore ar- 
rivés. Les armées mar-herent bien une heure de 
cette façon, M. de Turenne ne craignant rien , par- 
ce oue l’Infantciie du Roi n’étoit pas encore allés 
près pour faire prendre la réfalution au Général 
de marcher à lui. Bientôt les Lorrains arrivèrent , 

& M. de Turenne voulant éviter qu" l’armée du 
Roi n’eîlr le tems de mettre Ton Infanterie dans 
l’intervalle de Tes deux ailes, fit promptemenr met- 
tre la Cavalerie Lorrain" à fa main gauche fur deux 
lignes , dont il v avoit douze ef adrons à la pre- 
mière, & huit à la fc'onde : iJ me , '"ha droit à f’.aîle 
drotie de l’armée ^u Roi. M. de B-anveau. M. de 
Duras, M. de Bouteville ÆtM. de M n'aufier côm ui- 
doienc les eCcndron* de la première ligne du Corps 
lie M.dc Turenne. Les Lorrains qui étoient comm 
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■ mandés parleurs Officiers, vnrent doubler fi promp- 

,An. iéjo. tement à la gauche , qu’ils ne donnèrent pas le 
rems à la Cavalerie de l’armée du Roi de leur oj>- 
pofer que trois efeadrons-, parce qu’ils avoient tou- 
. jours regé le premier efeadron de leur aîle droite 

au Corps de M. de Turenne fcitl -, cela étoit caufc 
suffi qu’ils avoient beaucoup d’efeadrons auprès 
de leur Infanterie , & par là le même avantage 
contre la Cavalerie de M. de Turenne, que les 
Lorrains avoient contre eux. 

En cette .difpofition on marcha à la charge, 

. & toute la première ligne approcha la tête des 

chevaux les uns contre les autres, fans tirer ' il y 
eût quantité d’Officiers tues de cette première 
charge , & prefque tous les efeadrons de l’armée 
du Roi de la première ligne furent rompus ; mais 
avec une fi grande rcfiftance -que ceux des Lorrains 
étoient prefque aufli rompus qu’eux. Les efea- 
drons de l’armce du Roi qui étoient près de l’In- 
fanterie , demeurèrent entiers, n’ayant pas combat- 
tu •, mais toute la première ligne des Lorrains com- 
pofée de fept efradrons ,fe mit en défordre contre 
les trois François qui lui étoient oppofes : il y eue 
auffi quelque efeadron qui pafîa dans l’intervalle 
l’un de l’autre. 

M. de Turenne n’avoit de fes troupes que deux 
efeadrons de la fécondé ligne , dont la première fut 
rompiie par un efeadron pâlie dans l’intervalle , 
fon Colonel ayant été tué : l’autre commandé par le 
Major pnflh en avant, & en rompit deux de 1 en- 
nemi : toute la fécondé ligne des Lorrains fe mêla 
avec la première ; de forte que^ quand la fécondé 
ligne de l’armée du Roi , qui étoit compofee de 
tous IcsRégimens de la vieille armée d’Allema- 
gne, vint en bon ordre, elle les trouva en grande 
confufioii. M. de Turenne qui avoit voulu mener 
les efeadrons delà première ligne à la charge, & 
puis retourner à la fécondé ligne , fut obligé par 

la grande réfiftance à fc mêler j de forte que fon 
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cheval fut bleflé de deux coups , & ainfi il n’étoit . ■ — ■- 

plus en état de fc porter en aucun lieu qu’au pc- An. itfjo# 
tit pas. Meilleurs de Beauveau , de Boutevil'e , de 
Duras , de Montauficr, ayant rompu les efeadrons 
qui leur étoient oppofés, marchèrent jufoues auprès 
du canon , & rompirent quelques efeadrons de la 
fécondé ligne. Cependant à l’aile droite de M. de 
Turcnne commandée par la Faugc, cinq Régi- 
mens Allemans eurent quelque avantage à la pre- 
mière charge ; mais enfuite toutes les troupes le 
mirent en confufion,& commencèrent à prendre 
la fuite •, ce qui donna moyen à quelques efeadrons 
de l’aîle gauche de l’armée du Roi , de revenir à 
l’aîle droite ; & la fécondé ligne ayant marché aux 
Lorrains qui étoint déjà en grande confufîon , ils" 
prirent la fuite : M. de Fauçe après avoir très-bien 
fait fon devoir, fut fait prifonnier; le Comte de 
Ligncville bleflé de deux coups au travers du corps; 
le Prince Palatin tué , & deux autres Colonels. 

M.de Turcnne qui avoir marché entre les Lor- 
rains & lès troupes , fe trouva dans .ce défordre 
au commencement feul , tous les Gentilshommes 
qui étoient avec lui s’étant mêlés à caufe de la 
grande réfiftance •, il fut reconnu fouvent, & fon 
cheval bleflé encore de deux autres coups : des 
Cavaliers lui demandant s’il vouloir avoir quar- 
tier ; la Berge fon Lieutenant des Gardes , le 
joignit; ils-'fuient fuivis de fept à huit Cavaliers 
dont trois prirent Moniteur de Turcnne & quel- 
ques autres fon Lieutenant , mais ils s’en dé- 
mêleront heureufement ; & ayant mis hors de 
combat quelques-uns de ceux qui les attaquoient, 
ils commencèrent à le retirer im peu de la prclle : ' 
il n’y avoit plus de troupes de M. de Turcnne en 
ce lieu là , & il étoit au nrlieu des efeadrons de 
l’armée du Roi. La Berge pour l’empêcher d’être 
pris» avoit été obligé quelquefois de dire qu’ils 
étoient eux deux de l’armée du Roi ,& que c’c- 
coient des Allemans qui ne les connoilfoient pas 
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- — — — , qui les a voient voulu tuer. Fnfin par un bonhcilp 

An. iojo. extraordinaires n les 1 iffii aller; le cheval de M d 
de Turcnne étoit bleffé de cinq coups. Bientôt 
apres il trouva I.avau Major du B égiment de Beau- 
veau, qui lui prêta un che/al, & il fe fauva au mi- 
lieu .es plaii.es <ie Champ- gnc , fans que perfonne 
le fuivit. I es deux ailes de lbn armée avoient été 
rompues, & toute l’infanterie avoit jetté les ar- 
mes , excepté le Régiment de M. c Turenne , qui 
fans vouloir avoir de quartier fc mêla avec l’In- 
fant re de l’armée du Roi , & tous les Officiers 
& Soldats furent tués ou f its prifon iiers , ap es 
avoir tenu ferme une heure entière , fins aucune 
CavaUrie pour la (bûrenir. Dom Eftcvan de Ga- 
'mai'c Général d’artillerie d’Efpagne , fe trouva au- 
près de l’infanterie , où il fut i ris , aufli bien que 
M* de Bouteville , & M.de Qjintin qui comm an- 
doit le Régiment de Bourgogne. 

Les choies étant ent érement defe r perées , M. 
de Turenne ne put pas fe retirer par le plus court 
chemin vers la rivière d’AiTn" , à raule des trou- 
pes du Roi , qui en fuivant les fuyards de l’aile 
droite, lui avoient coupé le chemin ; il fut obli- 
gé de s’en aller pir les plaines de Champ -gne , & 
arriva à Barleduc avec cinq cens chevaux qu’il 
avoit rencontrés fur fa route ; après avoir de- 
meuré fîx heures à Bar, & donné ordre à la Ca- 
valerie qui étoit venue avec lui , & à M de Du- 
ras , qui y arriva un peu après avec cent che- 
vaux , de fe retirer dans le Luxembourg ; il s’en 
alla avec douze ou quinze des mieux montés 
droit à Montmedi , où il trouva une partie de la 
Cavalerie fiuvée de la bataille, leur donna quel- 
ques quartiers aux environs , & envoya rendre 
comote de toute* choses à Bruxelles. Il manda 
en mcme-'-cins à Madame de Longueville à Stenai , 
qu’il étoit à Montmedi , & I’aUùra que fi l’armée 
du Roi , après le gain de la ’oata Ile , marchoit vers 
Stenai, qu’il s’y "en iroit aufli-tôt avec les troupes 

a«< 
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l[u’il tetenoit autour de Montme i , qui n’eft qu^à - — - •* 

deux lieues de C tcnai. M. de Turenne ne voulût Àn.*i6$o* 
pas aller fi-tôt à Stenai , de peur que les Efpa- 

f nols ne cruflent , qu'il ne le fioit pas entièrement 
eux après la perte du combat , ou bien qu’il 
avoir fi mauvaife opinion des affaires , qu’il étoit 
bien aife de chercher à ,fc mettre promptement en 
un lieu , d’où on pourroit plus aifément longer à 
un accommodement: la connoiifance des affaires de 
Flandre lui faifoit voir qu’il valoit bien mieux de- 
meurer dans un lieu où les Efpagnols étoicnt les 
maîtres, que d’aller à Stenai *, parce que, quoi- 
que M. de Fuenfuldagnc , de qui tout dépendoit en 
Flandre , appuyat tout le pirti , néanmoins tous 
les Gens eu Pais qui vouloient toûjours que l’on 
employât les forces d’Efpagne à reprendre les Pla- 
ces que le Foi tertoit en Flandre , & non point à 
favorifer le parti , fe fervoiCnt de ce mauvais évé- 
nement pour appuyer leur opinion , & découra- 
geoient M. de Fuenfaldagne. Si M. de Turenne 
après ce malheur, y eût encore ajoûté la méfiance 
en s’en allant à Stenai , il eft,fans doute , que M. 
de Fuenfaldagne eût change de mefures , & qu’il 
eût fallu fonçer à un accommodement honteux. 

Mais la chofe prit toute une autre face ; & fça- 
chant que M. de Turenne étoit à Montmedi , & 
tous les Officiers de l’armée témoignant être fort 
contenu de lui , on lui envoya de la part de M. 
l’Archiduc un pouvoir pour difpofer de toutes les 
Charges de ceux qui avoient été tués à la ba- 
taille, & les quartiers tels qu’il les demanda pour ^ , 

lès troupes. * ^ * 

Peu de tems après, M. de Turenne s’en alla 
voir Madame de Longueville à Stenai , où ils rc- 
folurent enfcmble de demeurer dans la même pen- 
féc jufqu’à la liberté de M. le Prince. M. de Lor- 
raine & M. de Fuenfaldagne vinrent enfuite à Na- 
mur , pour conférer avec M. de Turenne : ils y de- 
meurèrent quatre jours enfcmble pour donner or* 


Digitized by Google 



j>8 MEMOIRES t>V VICOMTÉ 

- -j- - dre nux quartiers des troupes -, & s’en étant rd- 
Aa. itfyi. tournés à Bruxelles, M. de Ttuenne voulût traiter 
avec M. l’Elcéteur de Cologne pour des quartiers 
dans le Pais de Liège -, mais n’ayant pü s’accom- 
moder,- il y mena Tes troupes. 

Durant ce tems Jà , les défordres recommencè- 
rent à Paris , & il y eut grande apparence de la 
liberté de M. le Prince. C omme il y a beaucoup 
de gens qui ont écrit particulièrement toutes les 
caballes qui fe formèrent alors , je n’en dirai 
rien-, mais feulement que M. de Turcnne étant 
bien averti qu’il y auroit bientôt un changement , 
demeura auprès de (es troupes, ou dans les lieux 
un peu loin de Bruxelles. Ccmrae il étoit dû pat 
les Éfpagnols plus de trois cens mille écus pour 
accomplir le traitté fait avec eux, M. deFuen- 
faldagne en offrit cent mille à M. de Turcnne ; 
mais il ne jugea pas à propos de les recevoir , 
dans un tems où les affaires l’obligeroient peut- 
être à chercher les moyens de fe dégager d'avec 
les Efpagnols. Peu après il apprit par fc fleur de 
la Berge , que Madame de Longueville lui en- 
voya , que M. le Prince étoit forti du Havre , 
& étoit allé à Paris : il fçut aufli en méme-rems 
que M. le Cardinal Mazarin étant parti de la 
Cour étoit allé au Havre , croyant engager M. 
'le Prince dans fes interets, & voulant perfuader 
qu’il lui donnoit fa liberté , quoiqu’il y fut obligé 
parles remontrances du Parlement, & la liaifon 
de M. d’Orléans & du Cardinal de Retz. M. Je 
Cardinal n’ayant pûréùlflr dans ce projet, tfpera 
que la Reine fôrtiroit avec le Roi liors-de Paris 
pour l’aller trouver vers la Champagne *, mais elle 
en fut empêchée par les Gardes que M. d’Orléans 
& le peuble firent faire devant le Palais Royal j 
ce qui obligea M. le Cardinal d’allerà Sedan , 
enfuite au pays de Liège, & delà à Cologne, 
dont il revint , comme il fera dit ci-après. 

•- M, de Turcnne qui étoit à la Roche en Arden- 
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he , s’en alla incontinent à Stenai , pour cher- 

cher les moyens de fatisfaire à l’autre claufe du An. 
traitté d’Efpagne , qui éto<t , après la liberté de 
M. le Prince , de travailler à une paix jufte, 
égale & raifonnable. Il envoya avertir M. le 
Comte de Euenfaldagne , qu’enrore que M. le 
Prince fût en liberté , qut étoit le premier ar- 
ticle du traitté , & que l’on pût , fur ce qu’oit 
y avoit manqué en tou> les tems à l’égard de$ 
femmes promises , prendre un prétexte bien raifon- 
nable de fe dégager du fécond , que néanmoins 
la maniéré obligeante dont il en avoit toujours 
ufé j & la connoiflance certaine que ce n’étoic 
que la néreflïté , & non la mauvaife volonté qui 
l’avoit obligé à manquer, feroient qu’il ne parti- 
roit point de Stenai qu’après avoir donné tout le 
tems raifonnable pour travailler à ce fécond arti- 
cle. Etant arrivé à Stenai , il trouva des lettres 
que M.le Prince écri voit à Madame de Longue- 
ville , par lefquelles il témoignoit fouhaiter fort 
de la voir , & faifoit de grands complimens à M, 
de Turenne fur tout ce qui s’étoit pafTé. 

Peu de jours après , Madame de Longueville 
partit pour s’en aller à Paris , ayant envoyé à 
Bruxelles pour faire fçavoir aux Espagnols qu’elle 
travailleroit de bon cœur à la paix , & les remer- 
cierait de l’afliftance qu’ils avoient donnée pour 
la liberté de M. le Prince. M. de Turenne de- 
meura à Stenai , & ne fut point embarafle de ce 
que Madame de Longueville eu partoit : ce n’eft 
pas qu’ils ne fufTcnt en bonne intelligence; mais 
n’étant point fort preffé pour fes intérêts parti- 
culiers , il ne vouloit fortir de l’affaire qu’avec 
honneur. Il écrivit à M.le Prince qu’il trouvoic 
fort à propos que l’on envoyât promptement quel- 
que perfonne de confidération , avec ordre de tra- 
vailler à la paix , & qu’il ne jugeoit point qu’on 
pût fe retirer de bonne grâce, d’avec les Efpagnols , 
^vanr que d’avoir fait voir par des effets réels, 

G ij 
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.. — i . ■ que l’on y fongeoit tout de bon , & que l’on fai-" 

An, l 6 ji. foit des ouvertures raifonnables. On envoya de 
la Cour M. de Croifli à Stenai , & par les infc 
tances que M. de Tiirennc fit à Bruxelles , M. 
f* Archiduc envoya M. Briquet. On prefTa fort 
cette négociation , & l’on propofa du côte delà 
France que M. le Duc d’Orléans iroit avec uri 
plein pouvoir fur la frontière avec des perfonnes 
* nommées, fi M. l’ Archiduc y vouloit venir avec 
le même pouvoir de la part du Roi d’Efpagne, 
que les Espagnols avoient toujours dit qu’il avoit. 
D’ailleurs M. de Tutenne fitlçavoirà M. le Comte 
de Euenfiildagne que l’on fatisferoit l’Efpagne par 
raport au Portugal & à la Catalogne , pourvû 
que les autres conditions de la paix fullcnt raifon- 
nablcs: mais on connut bien qu’il n’y avoit point 
de plein pouvoir en Flandre , & qu’apparemment 
les grandes efpérances que l’on avoit conçues en 
Efpagnc des guerres civiles de France , avoient 
été toute penfée de fonger promptement à la paix. 

Après deux mois de négociation , M. de Turen- 
ne manda à M. de Fuenfaldagne , qu’ayant fait 
de fon côté tout ce à quoi il s’étoit obi gc pour la 
paix, qu’il s’en alloità Paris: il le remercia en 
même tems de l’affiftance qu’il avoit reçue du Roi 
d’Efpagne & de la civilité avec laquelle il en 
avoit ufé envers lui en toutes rencontres , & lui 
fit dire auflï qu’il donneroit ordre à trois ou qua- 
tre cens chevaux qui lui étoient reftés de la ba- 
taille de Rhctel & qu’il avoit fait lever en Alle- 
magne , de le venir trouver en France. 

Pendant le fejour de M. de Turenne à Stenai , 
après le départ de Madame de Longueville , il 
fentit par les différentes lettres de M.le Prince , 
& par les avis qu’il avoit de Paris, qu’il chan- 
geoit Couvent de penfée depuis fa fottic de prifon , 
fouhaittant quelquefois que M. de Turenne vint 
bientôt à Paris , & d’autres fois délirant qu’il 
demeurât à Stenai , fuivant l’envie qu’il avoit 04 
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de ravoir promptement la Place , que M. He 
Turenne par (bn retour lui eût remis entre les An. 
mains , ou de continuer en liaifon avec les Efpag- 
nols. Quand Madame de Longueville partit de 
Stenaijclle voulut engager M. de Turenne à lui 
donner fa parole , de demeurer toujours dans les 
intérêts de M. le Prince : mais lui qui croyoit , 
après avoir montré durant la prilon de M. 'e Prince 
un fï grand defintereflement , pouvoir agir fuivant 
qu’il le trouveroit plus à propos, dit à Madame 
de Longueville qu’il ne pouvoit pas en donner ; 
maisqu’aprés avoir fait fortir fesGcns de Stenni , 
remis la Place entre les mains de M. le Prince, & 
fatisfait aux Efpagnols toucliant l’article de la 
Paix , qu’il s’en iroit à Paris où il verroit le Prince 
& prendroit là fes mefures.En éfet,M. de Turenne, 
dépuis que Madame de Lougueville fût partie, juf- 
qu’à ce qu’il s’en allât à Paris, n’a point voulu 
avoir d’autre conduite que de dpnner tout le tems 
néceflaire pour bien forcir d’avec les Efpagnols 
touchant l’article de la Paixjn’ayant cû nulle impa- 
tience d’aller à Paris, où néanmoins il fçavoit bien 
que tous ceux du parti de M. le Prince prenoient 
des mefurcs pour leurs interets particuliers: mais 
il ne croyoit pas que de fonger aux liens , en le 
hâtant d’y aller, pût bien s’accorder avec le tems 
qu’il vouloir donner pouri convaincre les Efpa- 
gnols , que l’empêchement à la Paix venoit de ce 
que M. l’Archiduc n’avoit pas au plein pouvoir 
de traiter. M. de Turenne en ayant été pleinement 
inftruit & convaincu qu’il était inutile de demeu- 
rer d’avantage à Stenai , en partit & retourna à 
Paris. Sçachant que M. le Prince & beaucoup de 
perfonnes de qualité vouloient venir au-devant 
de lui ,fans affefter qu’il ne le delîroit pas, il ar- 
riva à Pari s un jour plutôt qu’il ne l’avoit dit , 
n’aimant point ces fortes d’honneurs qui aflïire- 
ment font de mauvaife grâce , quand on vient 
d’avec les Efpagnols , & que l’on entre en urt 
Jiçu ou le Roi & la Reinp demeurent. 
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ti - En ce tems là , 1 a Reine ne fe gouvernoir eti 

.An. 1651. fecret que par les conlêils de M. le Cardinal, quoi- 
que au dehors tout pnroiflôit s’oppofer à fon retour 
en France. Le Parlement meme f.iifoit fouvent des 
remontrances là-defl'us ; & quoique le Roi & la 
, Reine y répondoient qu’on pouvoit s’ a durer que 

le Cardinal ne (croit plus rappelle à la Cour » 
tous ceux cependant qui |vouloient obtenir de» 
grâces delà Reine s’adrcHoicnt à M. le Cardinal à 
Cologne. M. le Prince tenoit (buvenc des confeils 
à l’Hôtel de LongueviUe , étoit allez bien avec 
M. le Duc d’Orléans , & nlloit fort rarement 
au Palais Royal. M. le Cardinal quand il le fit 
fortir du Havre , crut qu’il s’aju-fteroit avec lui. 
Depuis qu’il fut arrivé à Paris, il témoigna vouloir 
achever le mariage de M. le Prince de Conti avec 
Mademoilclle de Chevreufe , qui étoit une des 
conditions fur laquelle M. le Coadjuteur avoit 
travaillé à fa liberté. Qjind M. de Turenne arriva 
a Paris , le mariage étoit rompu , M. le Coadjuteur 
étoit fort mal avec M. le Prince, qui délirant IcGou- 
vernement de Guyenne pour lui , & de Provçncc 
pour M . le Prince de Conti , fe rapprochoit un 
peu delà Cour, fans avoir pourtant, à ce qu’il difoit, 
aucune communication avec M.le Cardinal: mais 
il eft bien vrai que Madame de Longueville & 
M. le Prince de Conti négocioient avec le Miniftre 
par le moyen de Madame la Princefic Palatine , & 
promettoient que M. le Prince fe radouciroit pour 
le retour de M. le Cardinal , s’il avoit ce qu’il 
demandoit. 

M. le Prince vint voir M. de Turenne dès 
qu’il le (çut arrivé, le mena au Louvre & de-là 
dîner avec lui,& après on s’alfembla à l’ordinaire à 
l’Hôtel de Longueville ; mais M. de Turenne 
après ce jour-là ne voulut plus y retourner -, avant 
nifément reconnu , & par les avis qu’il avoit eus 
à Stenai , & par ce qu’il vit à Paris, qu’il ne 
s’agiifoit que des interets particuliers & de belles 
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apparences au dehors qui pourraient tromper ceux — ■ — - 

qui ne voyoient pas clair. M. le Prince aH’ûroicAN. i6ji. 

M. de Turenne qu’il ferait toujours prêt à lut 

rendre le même fcrvtcc qu’il venoit de recevoir de 

lui Si le vouloir fort engager à avoir des pi étendons 

à la Cour , qu’il promettoit de folliciter avec 

loin. Cependant les troupes du Roi ayant reçu des 

bons quartiers d’hiver & étant rétablies, celles de 

M. de Ttirenne qui feules avoient travaillé pour 

la liberté de M. le Prince , demeuraient fans 

ouï établilfemcnt , ni quartiers : M. le Prince 

s’offrit bien d’en parler , mais il ne s’y intereffa 

pas comme une ch fe qui le touchoit de prés. 

Il faudrait parler fort au long fi l’on vouloir 
dire tous les changemens d’intérêts , qui fe firent 
dans les principaux perfonnages de la Cour. Elle 
étoit en un état bien bas ,fe méfiant de prefque 
tous les gens de qualité qui y alloicnt , & n’ofitnt 
faire aucune aftion de vigueur en arrêtant ni 
même en témoignant aucune mauvaife volonté à 
perlbnne. M. de Turenne ayant agi en toute 
rencontre contre les intérêts de M. le Cardinal de 
Mazarin , n’avoit nulle penfée de fc raccommoder 
avec lui & ne faifoit aucune diligence à fe mettre 
bien avec la Reine mais il voyoit fi peu de 
régie dans les pesfées de M. le Prince , qu’il 
ne vouloi t prendre aucun nouvel engagement avec 
lui. Long-tems même après fon retour à Paris , 

Madame de Longueville ayant voulu Içavoir ne 
lui s’il demeurerait dans les intérêts de M. le 
Prince , il lui dit que ce qu'il avoir fait par !e pafi'é 
lui donnoit lieu , le voyant en liberté , de 
Lien méditer avant que de s’engager de nouveau. 

Il demeura toujours dans cette difpofition , voyant 
alfezfouvent M le Prince qui vivoit fort bien avec 
lui •, mais qui étoit fi combattu de diverfes penfées 
que M. de Turenne ne crut poinr , quçiqu’il s’ac- 
commodât ou qu’il rompît avec la Cour , pouvoir 
prendre de liaifoo lürc avec lui. Cç n’cft pas que 
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t~‘~ - , M, le Prince ne lui témoignât beaucoup de fe-t 
An léti. connoiflance , & qu’en effet il n’ait toujours eu 
beaucoup d’eftime pour lui & autant d’amitié .ue 
pour perfonne : mais M. de Turenne fongeotc 
qu’il n’étoit pas raifbnnable de s’engager contre 
la Cour à une fuite d’aff.dres , dont ilfçavoit que 
le but n’étoit que de procurer les intérêts d’un petit 
nombre de perfonnes , fans aucune vue du bien 
public. 

Ces confédérations l’ont toujours fait demeurer 
ferme à ne fe point mettre dans le parti de 
M.le Prince, depuis Ht fbrtiede prifon:elles ne l’ont 
pas obligé non plus à faire des recherches baffes 
du côté de la Cour. Il fouhaittoit que les affaires 
vinlfent en état que M. de Bouillon & lui pûffent 
s’y raccommoder j mais il ne faifoit pour cela 
aucun pas contre la bicnféancc. Pendant l’abfcnce 
deM. le Cardinal , ceux qui avoient le plus de 
pouvoir , ne fouhaittoient pas que M. de Bouillon 
& M. de Turenne s'attachaient fort à la Cour} 
& quoique M. le Prince fit de grandes avances 
aux deux frères, M. de Turenne avoit dans l’efprit 
que toutes chofes lui étoient meilleures que d’en- 
trer dans fon parti , après les chofes paffées , & 
vouloit vivre à l’avenir éloigné de toute caballe. 

Quelque tems avant que M.le Prince eût le gou- 
vernement idc Guyenne, & fur la difficulté que 
l’on fit à la Cour de donner celui de Provence à 
M. le Prince de Conti , lesfoupçons commencèrent 
à augmenter de part & d’autre , & la caballe qui 
foutenoit M. le Prince dans fes prétentions , 
commmença à s’affoiblir. M. le Prince voyant 
qu’elle ne pouvoitpas lui procurer ce qu’il dé- 
■ firoit, fe tourna contre elle & fe lia plus qu’aupara- 

vant avec M. 1e Duc d’Orléans , ; avec lesmccon- 
tens & avec Madame de Longueville , qui n’étoic 
pas fatisfaitc de ce que l’on différoit de donner le 
Gouvernement de Provence à M. le Prince de 
Conti, & qui n’avqit pas beaucoup d’envie de re?> 
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tourner en Normandie.Toutes ces chofes ayant obli- 

gé M.Ie Prince à n’allet plus cher la Reine, il eut An. 
avis que dans ce dernier refroidi flement il y avoit 
eu quelques murmures fourds qu’on vouloit l’arrê- 
ter , ces bruits joints à une nllarme qu’il eût une 
nuit , que l’on avoit vû quelques (oldats mar- 
cher vers l’Hôtel de Condé , l’obligerent de s’en 
aller de grand matin à S. Maur, à deux lieues de 
Paris. 

Cette journée-là , tous ceux qui étoient entiè- 
rement attaches à fes interets s’en allèrent le 
trouver , & M. de Tu renne alla chez la Reine. 
Comme durant le peu de jours qu’il demeura à S. 
Maur ; on parla 'de négociations , & que beaucoup 
de gens l’alloicnt voir qui ne lui avoient donné 
aucune parole , M. de Turenne s’y en alla aufli: 
il eut un entretien de deux heures avec lui dans le 
parc où ils fe promenèrent tous deux , & il n’y eut 
point de cojnplimens que M. le Prince ne lui fit , 
en témoignant le grand défir qu’il avoit qu’il voulut 
entrer avec lui dans le parti dont il lui montroit la 
grandeur parla quantité, de Provinces qui (e décla- 
reroient pour lui , & par l’état où étoit la Cour.M. 
de Turenne demeura dans fa première penfée , 
de ne prendre aucun engagement , & ne voulut 
pas s’éclaircir avec lui furies railons qui l’emnc- 
choicnt d’entrer en cette affaire ; lcfquelles en effet 
étoient de telle nature , qu’on le garde en foi pour 
y conformer fa conduite , & non point pour les 
divulguer , fçaehant bien qu’elles ne feroient 
aucun effet, & ayant une entière connoiffance du 
naturel des perfonnes qui dévoient entrer dans la 
caballe. 

Quelque tems après , M. le Prince revint à Paris 
toujours fort mal avec la Cour , "enfuite les négo- 
ciations n’ayant rien produit, il s’en alla à Mont- 
rond avec M. le Prince de Conti & Madame de 
Longueville-, enfin *n Guyenne où il commençi à 
té déclarer ouvertement contre la Cour. Les prin„ 
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_ cipaux Minières qui s’étoient oppofés aux ctablif- 

Ax. 1*0. fcmens de M. le Prince , l’avoienc pouffé autant 
qu’ils a voient pû à fortir de Paris ; & quand il fai- 
foit quelques ouvertures d’accommodement , il les 
tournoient du mauvais cote : toute cette caballe 
fouhai'tnnt fon éloignement, &quc les chofes fe 
portaient à l’cxtrcmite contre lui. Ces Meilleurs 
ne trouvoient pas aufli leur compte que M. de 
Bouillon & M. de Turcnnc demeuraflent à la 
Cour. Dans ce tems-là elle alla à Bourges & de-li 
à Poitiers en fe cachant aux deux freres, perfuadée 
que ce traittement les mettrait dans le parti de M. 
le Prince ou dans celui de M. d’Orléans qui (è 
formoit à Paris. M. de Turcnnc fut toujours d’avis 
de demeurer plutôt quelque tems inutile, que 
d’entrer dans toutes ces intrigues. 

Cependant M. le Duc d’Orléans & le Parlement 

As. îdji. de Paris étoient allarmés du retour de M. le Car- 
dinal Mazarin , qui ayant demeuré en Allemagne 
depuis la fortic de prifon de M. le Prince, s’et» 
revint joindre la Cour à Poitiers avec quatre ou 
cinq mille hommes , qu’il avoir levés & de quel- 
nues troupes qu’il avoit ptifes fur la frontière. M. 
de Bouillon ctoit au plus fort de fes affaires qu’il 
fidlicitoit au Parlement •, ce qui retint M. de Tu- 
renneàParis un mois plus qu’il n’eût déliré -, car 
il vouloit arriver à la Cour en même tems que 
M. le Cardinal Mazarin. Aufli-tôt que les affairés 
de M. de Bouillon furent conclues , M. de T urenne 
s’en allant à Poitiers , fçavoit que la Cour (croit 
fi changée par le retour du Cardinal , que M. de 
Bouillon & lui y feroient bien reçus j M.lc Cardi- 
nal ayant toujours écrit des choies fott avantageu- 
fès pour eux, dès qu’il (eut qu’ils n’étoient point 
embarqués avec M. le Prince ; au lieu que ceux 
qui environnoient le Roi dans l’abfcnce du Cardi- 
nal , n’avoient cherché qu’à nuire aux deux frères. 

M. de Turcnnc trouva la Cour entièrement gou- 
vernée par M. le Cardinal s mais les affaires étoient 
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dans un grand trouble , tant par la guerre que M. ■ « 

le Prince f.iifoit en Guyenne , que par les troupes An. .1651, 
de M. le Duc d’Orléans qu’il avoit fait taflembler 
fiir la rivière de Loire. D’ailleurs le Parlement 
de Paris avoit mis à prix la tête de M. le Cardinal 
Mazarin , & s’étoit entièrement lié aux intérêts de 
M. le Duc d’Orléans. La Cour quitta Poitiers 
pour aller à Saumnr , cfrortée des troupes que M. 
le Cardinal avoit emmenées. M. le Maréchal d’Hoc- 
quincourt les mena enfuite devant Angers qui fe 
rendit après quelques jours defiége, & on prit 
au/fi le pont de Cé.La Cour s’en alla de-!à à Tours 
& enfuite à Blois. Dans le tems même M. de Ne- 
mours emmena fit mille hommes de Flandre , com- 
pofés de troupes de M. le Prince, & de Régiment 
Allcmans que les Hfpagnols lutavoient donnés. Ils 
ne trouvèrent aucune difficulté à traverfer la Fran- 
ce , n’y ayant point de troupes à leur oppofer , & 
vinrent joindre les troupes de Gafton près d’Or- 
leans , laquelle ville , par l’arrivée de Madcmoi- 
felle , demeura dans le parti des Princes. 

Dans ces circonftances, la Cour aflembla des 
troupes qui étoient vers Montrond & en fit venir 
de Champagne; & M. de Tutenne en accepta le 
commandement. On crut à la Cour qu’il feroit 
difficulté que M. le Maréchal d’Hocquincourt le 
put joindre avec le Corps qui avoit remené 
M. le Cardinal Mazarin : mais voyant qu’il falloir 
aller au bien des affaires, dans un tems où elles 
étoient en fi mauvais état ,il n’en fit point de feru- 
pule ,& deux jours après craignant que l’ennemi 
ne fe faifit du pont de Gergeau, il s’y en alla. M. 
de Palluau y écoit arrivé un jour auparavant par 
fon ordre & avoit fait rompre une partie du pont. 

Comme M. de Turenne y arriva avec fort peu de 
gens, l’armée du Roi étant à fix ou feptlieués 
de là, il fit raccomoder le pont pour donner j aloufi c 
aux ennemis , & Dite croire qu’il vouloit les 
attaquer, ne croyant pas que de leur côté ils 
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• ■■ fongeâffent à forcer ce Pont. Cela ne l'empêcha pa g 
i tfjî. d’y marcher ; il ne s'y trouva au commencement 
que deux cens moufquetaires du Régiment d’Uxch, 
le* , fans munitions. On fe hâta d’y faire marcher 
trois ou quatre Régimens d’infanterie qui étoient 
à deux heures dc-là:mais durant le tems qu’ils furent 
à y arriver, les enncmisfirentleur plus grand effort 
& emportèrent plus de la moitié du pont. M. de 
Turenne, M. le Maréchal d’Hocquincourt & beau- 
coup d’Officiers firent une barricade dans ce qui 
leur refia du pont , n’ayant plus de foldats qui 
pûflent tirer , faute de munitions ; & le canon 
des ennemis les incommodant beaucoup. M. de 
Longpré y fut bleflé d’un éclat , & beaucoup d’Of- 
ficiers. Hnfin après avoir foutenu ce polie long-rems 
contre toutes les trpupes de l’ennemi, les Régimens 
arrivèrent -, ce qui obligea les ennemis à demeurer 
de l’autre côté de l’eau. La Cour paflbit affez pro- 
che de-là pour aller à SuIIi,& on fut plus de trois 
heures avant que cette Infanterie arrivât: fî l’en- 
nemi eût fait un effort à cette barricade , il auroic 
certainement emporté le pont •& eût fait courir 
grand hazard au Roi & à la Reine, qui enflent été 
obligés de fe fauver avec peine, l’armée n’étant 
pas enfcmble. On rompit le pont de Gergcau, 
& comme celui de Gicn étoit de grande confé- 
qucnce , pn y marcha avec toute l’armée qui y paf 
fa deux jours après la riviere de Loire , & la Cour 
vint s’y établir. 

On eût nouvelle en même tems queM. le Prince 
étoit venu de Guyenne joindre fon armée avec fîx 
ou fept perlonrtes avec lui ; & après que les 
rebelles eurent fait grandes réjoui (lances de fa 
venue , il marcha à Montargis qui fe rendit auflî- 
tôt , n’y ayant perfonne dedans. Son armée étoit 
forte de fix à fept mille hommes de pied & cinq 
mille chevaux compofee de troupes de M. d’Or- 
leans, des fîennes & de ce renfort de Flandre. Celle 
du Roi avoit quatre à cinq mille hommes de pied,- 
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& quatre mille chevaux. C’étoit au moisd’Avril '■ 

& il n’v avoir pas moyen de fubfifter enfemble à An- 
çaufc au fourage -, de forte que l’armée du Roi , 
apres avoir paue la riviere de Loire à Gien, marcha 
derrière le canal de Briare pour pouvoir un peu 
s’élargir, m. le Maréchal d’Hocquincourt fe logea 
à Bleneau avec toutes fes troupes , & m. de Turen- 
ne avec les fiennes à Briare , le lendemain il 
s’en alla dîner à Bleneau avec m. le Maréchal 
d’Hocquincourt qui lui dit , qu’ayant envoyé des 
partis vcrsChiteau-renard,on lui avoitraporré que 
m. le Prince marchoit vers la Bourgogne. Comme 
m. de Turennc l’eût quitté & fut revenu à fon 
quartier , il fçut à fept heures du foir par un 
homme que m. le Maréchal d’Hocquincourt lui 
envoya,que m. le Prince marchoit droit à Bleneau \ 

& en effet M. le Prince ayant appris que les 
quartiers du Maréchal étoient un peu fëparés , 
marcha droit à Chatillon , & de-là au canal fur 
lequel m. le Maréchal d’Hocquincourt avoit logé 
fes Dragons :1c Prince les ayant emporté fans nulle 
réfiftanre , pâlie le canal avec toure fôn armée à 
l’entrée de la nuit. M.le Maréchal d’Hocquineourt 
ne croyant pas quefa marche put être fi diligente , 

& fe fiant fur ce que fes Dragons tiendroient plus 
de tems au paflage du canal , avoit un peu 
attendu avant que de raflèmbler fes troupes ; mais 
étant averti que les Dragons étoient attaqués 
fur le canal , il manda promptement fa Cavalerie 
qui étoit fort proche de lui , & marcha où étoit 
J’alarme. Il trouva M. le Prince pafle ; & voulant 
s’oppofer à lui derrière un village qui étoit déjà 
allez loin du paffage, il chagea deux ou trois fois 
avec fa Cavalerie qui fut rompue ;fon Infancecie 
n’ayant pas eu le tems de venir au rendez-vous, 
le retira dans Bleneau. Le peu qui fe trouva en 
Campagne fut dilïipé ; mais comme c’étoit la nuit, 
la Cavalerie ne perdit pas beaucoup de gens : fon 
bagage fut tout pillé j & les ennemis n’ofant les 
fuivre que lentement, M. le Maréchal d’Hocquin- 
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r | _ court « après avoir fait tout cc qui fe peut dans 

An. l’ a ^ ton retirant avec une bonne partie auprès 
de Bleneau, marchoitfur le chemin de S.Fargeau. 

M. de Turenne , dès qu’il fut averti que l’en- 
nemi marchoit , envoya promptement à fa Ca- 
valerie qui é oit dans trois ou quatre villages à une 
lieue de lui , & leur manda de fe rendre entre 
Bleneau & Ozoiier où étoit M. de Navailles avec 
quatre Régnnens. Pour lui il s’y en alla en di- 
ligente avec ’*nfanteric qu’il avoit dans fon 
quartier: Comme il arriva furies hauteurs auprès 
d’Ozoüer, i! apprit par desgensqu’il envoyai M. le 
Maréchal d’Hcquincourt pour lui cire qu’il mar- 
choit , que l’ennemi étoit en pleine marche entre 
Ozoiier & Bleneau. Il vit deux ou trois des quar- 
tiers de M.le Maréchal d’Hocquincourt en feu ; 
& comme c’étoit la nuit , on entendoit en s’éloig- 
nant un peu des troupes ,les timballes & les tam- 
bours de l’ennemi. Quelques gens s’étoient voulu 
flatter que ce n’étoit qu’un fort parti ; mais on 
Connut bien en ce tcms-là que toute l’armée de 
M. le Prince y étoit. M. de Turenne n’avoit auprès 
de lui que deux Régimens de Cavalerie & deux 
mille hommes de pied ; toute la Cavalerie 
n’étant pas encore au rendez-vous qui étoit , cpm- 
me j’ai dit , entre Ozoüer & Bleneau neanmoins 
M. de Turenne voyant que s’il n’alloit au-devant 
delà Cavalerie , elle feroit coupée par l’ennemi , 
& paf-là fon armée mife en déroute & toutes les 
affaires perdues , jugea qu’à la faveur de la nuit 
il pouvoït hazarder cette marclie quoique fort 
proche de l’ennemi, & s’en alla vers Bleneau, efpé- 
rant trouver fa Cavalerie en chemin. C'n n’avoit 
• point de guides, & on éeoutoit de tems en rems 

I iour fçavoir fi on ne s’approchoit pas trop de 
’armée ennemie. A la pointe du jour il fe trouva 
dans une grande eampagne & réfolut d’y attendre 
fa Cavalerie qu’il vit paroître comme le folciï 
fc leva. Dès qu’il l’eût joint » il aima bien mieu?^ 
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marcher droit à M. le Prince , quoiqu’inférieur à -4 

laide deux tiers en troupes, que de l’attendre An. i tffa. 
Si lui donner le tems de défaire entièrement 
M. le Maréchal d’Hocquincourt. Comme il eût 
marché un quart de lieuë dans la plaine , il 
trouva un petit bois & commanda à fa Cavalerie 
& à Ion Infanterie de faire altc en-dcçà , & avec 
£x efcadrons il pafla au-dela , & vit toute l’ar- 
mée de M . le Prince qui s’avançoit , ayant cefle de 
pourfuivrc M. le Maréchal d’Hocquincourt , fur 
l’avisqu’il cm que M. de Turenne marchoit à lut. 

Il commença à faire repaÜër ces fix efcadrons , 
üçachant bien que s’il vouloit opinintrer à ce petit 
bois M. le Prince , il n’avoit pas de l’Infante- 
rie capable de foûtenir contre la fieune , & que M. 

4e Prince apres avoir chafle par le feu fon Infan- 
terie hors du bois , la Cava r erie feule fcroit peu 
de rélîftance , & fur tout après avoir été endom- 
magée par le feu qu’il eût fallu effuyer eu foûte- 
nant l’Infanterie. 

Avant que M. le Prince arrivât dans le bois, 

:M. de Turenne fit retirer toute fon Infanterie , & 
fc mit en bataille dans une telle diftance que l’In- 
:fantcric de M. le Prince qui étoit dans le bois ne 
;pouvoit pas l’endommager , & de mrnierc auflt 
qu’il ne pouvoit pas fc mettre en bataille , ne lui 
-ayant pas laiflfé allez de terrain. On demeura quel- 
que tems en préfencc j M. le Prince ayant étendu 
fes deux aîles, & faifan» contenance de vouloir 
pafler en bataille ce petit bois où il n’y avoic 
pour venir à M. de Turenne qu’une petite chauf- 
fée qu’on releve polir dif erner les héritages. 

Comme on eut demeuré quelque tems en cette 
•pofture , & que l’armée de M. le Prince ne paroif- 
toit plus danslc bois, M. de Turenne croyant qu’elle 
marchoit à couvert, & qu’elle vouloit gagner ua 
lieu plus éloigné de lui , où elle pourroit fe met- 
tre en bataille , marcha dans la plaine vers le lieu 
#ù les ennemis filoiènt -, mais M. Je Prince croyant 
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y qu’il fe retiroit , commença à faire paffer fort 

An, i6$i. armée j ce que M. de Turetme ayant vû , fait eii 
diligence tourner tète, & revient en bataille au 
même lieu qu’il avoit quitté ; mais il empêcha 
de charger les ennemis; M. le Prince tepaffa cit 
meme-tems la chauffée ; & M. de Turenne ayant 
fait avancer fon canon , fit un grand effet furies 
troupes des ennemis , dont il ÿ eut quantité d'Offi- 
ciers & de Soldats tués. 

En ce tcmslà, M. le Maréchal d’Hocquincoure 
s’étant bien douté que M. de Ture|j|ne ne fe feroit 
pas retiré , arriva avec fa Cavalerie , au lieu de 
repaffer la rivière de Loire, comme beaucoup dè 
perfônncs lui confeilloient. m. de Bouillon vint 
aufli avec beaucoup de perfonnes de qualité de 
la Cour qui étoit à Gien , où quelques gens s é- 
toient fauvés , affurant que l’armée étoit entière- 
ment défaite. On attendit en préfence les uns des 
autres julqu’à la nuit , & on fe retira de part & 
d’autre , l’armée du Roi à Briarc , & celle de M. 
le Prince à Chàtillon , qui n’ayant point attaqué 
l’Infanterie demeurée dans Bleneau , vint la nuit 
d’après rejoindre l’armée. M. le Prince partit quel- 
ques jours après de Chàtillon ; fon armée gagna 
Montargis , & il s’en alla à Paris , où il crut fa 
préfence néceffaire. L’armée du Roi ayant mar- 
ché à Saint Pargeau , M. de Turenne crut qu’en 
faifant une grande diligence , celle du Prince ne 
prendroit pas en Ion alffence fi promptement une 
réfolution de marcher , & qu’on pourroit gagner 
le devant, fe mettre entre Paris & les ennemis , 
pour aflurer au Roi Corbeil & Melun , empecher 
les recrues qu’on faifoit à Paris de venir a l’ar- 
mée des Princes , leur ôter la communication de 
cette Capitale , & par là caufer la perte totale 
du parti. 

La Cour alloit par Auxerre & par Sens pour 
gagner Melun , pendant que larmée laiffatit Mon- 
targis à gauche » approchoit affez près pour don- 
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her jaloufie à l’armée des Princes -, & marctanc 

Tour & nuit, arriva à Moret , où l’on apprit que ^N. 
les ennemis partant de Montargis v uloient ga- 
gner par la Ferté , un ruilfenu <. ui p ffc à Vil- 
leroi -, mais ayant délogé trop tard , fomme M. 
de Turenne l’avôit prévu , faute de Chef. & de ne 

J muvoirfe réfoudrè a fiez iôt , l’armée du Roi pafla 
a riviere à Motet-, & de là marchant par Fontaine- 
bleau , arriva à la Ferté une heure avant celle 
des Princes, qui n’olarit plus continuer fon che- 
min vers Villéroi , tourna à gamlie vers Eftam r 
pes , où ellefemità couvert, après avoir lai fie 
exécuter fbn deflein à Parmée du Roi , qui fe logea 
à Châtres , où l'on prit quantité de prisonniers qui 
àlloient de Paris à l’armée des rebelles.. 

La Cour vint à Melun, & M. de Turerine^toit 
fort d’avis qu’elle s’en allât droit à Paris , où Mon- 
teur & M. le PHncc étoierit fans troupes , & ni 
pouvoicnt plus faire aucun fondement fur leur ar- 
haée : d’ailleurs il y avoit dans la Ville de fi gran- 
des caballes contr’cux , que le peuple n’eût pas 
pris les amies contre le Roi appuyé de fon armée. 

Il y eut des raifons qui l’en empêchèrent , qui 
n’étoient pas fans apparence: ainfi le Roi s’en alla 
a S . Germain , où avec des Compagnies des Garde? 

& des gens commandés de l’armçe , on prit pref- 
que tous les pa/fages auprès de Paris , après avoir 
défait quelques partis qui en étoient fortis , & les 
avoir repoufles jufqu’aux portes dès Fauxbourgs. 

L’armce des Princes demeura quelque tems à 
Éftampes , & celle du Roi à Châtres: comme Ma- 
demoifelleà fon retour d’Orléans relia à Fftampes 
deux jours , & que l’on euta^isquë l’artnée des 
Princes n’àvoit pas été aufourage , voulant faire 
èevue devant elle ; & que le même jour qu’cllè 
Vieodrôit à Châtres pour palfer à Paris avec Un 
pafleport , l’armée iroit au fourage M. de Turenne 
propofa à M. le Maréchal d’Hocquincoxirr qui le 
ftfcwvji fort à propos , dd laiflèc tout le bagage k 

• H 
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Châtres, de marcher toute la nuit , & de fe trou- 

1^52. ver à deux ou trois heure, de jour auprès d’Eftam- 
pes , pourvoir ce qu’il y auroit à entreprendre. M * 
de Turenne efpera toûjours que M. le Prince n’é- 
tant point à l’armée , les Officiers Généraux ne 
prendroient pas une fort bonne pofturc devant un 
ennemi •, ce qui arriva : l’armée des Princes n’alla 
point au fourage , & Madcmoifclle ne la vit en 
revue que le matin que les troupes du Roi •appro- 
chèrent d’Eftampes. L’armcc des Princes étoit af- 
furénient beaucoup plus forte que celle du Roi : 
on marcha en diligence , efperant la trouver cil 
Campagne , & M. le Maréchal d’Horquineourt 
avoit l’avant-garde. En arrivant fur le haut d’Ef- 
tampes' 1 , on vit que les ennemis fe retiroient dans 
la Vfllc :on continua à marcher jufques fur la hau- 
teur du fauxbourg , oii l’on vit beaucoup d’infan- 
terie & quelques efeadrons : on apperçut en même- 
tems fur une hauteur derrière le fauxbourg , beau- 
coup de Cavalerie en bataille -, mais comme il y 
a deux ou trois fauxbourgs , une Ville alfez gran - 
de , un pays coupé de deux ruifleaux , & beau- 
coup de hauteurs, on pouvoit mal aifémentdif- 
cerner la pofture de l’ennemi. On rêfolut d’at- 
taquer ce fauxbourg , où étoit ce Corps d’Infan- 
tcrie qui avoit fait un retranchement tout autour , 
v & il y avoit un ruifleau devant. Le combat fut fort 
opirtiâtre : M. le Comte Broglio, M. de Navail- 
les & M. de Vaubecourt y firent très bien , & l’In- 
fanterie combattit long-tems à coups de main > 
quoique celle du. Roi y fit parfaitement Ton de- 
voir , ce ne fut que le Régiment de Turenne qui 
emporta à la gauche l’Infanterie des ennemis: beau- 
coup d’Officiers & de Soldats des autres Régimcns 
s’étant joints à leurs drapeaux , quatre ou cinq 
Régimens de Cavalerie entrèrent dans le faux- 
bourg , & rompirent la Cavalerie de l’ennemi qui 
foûtenoit Ton Infanterie : on fit prendre au Régi- 
taçm d’Uxellc* k poftç du fauxbourg qui xegar- 
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doit la Ville , où le Régiment de Son Altefle & 
de Languedoc étant enfermés, faifoient de grands 
efforts pour reprendre le porte, afin de pouvoir 
enfuitc (econder leurs gens dans le fauxbourg : une 
fois même le Régiment d’Uxellesavoitécé fi ébran- 
lé qu’il commcnçoit à quitter fon porte. M de 
Turenne ayant rencontré le Régiment de Cava- 
lerie du Mettre de Camp , marcha en diligence 
avec lui pour foûtenir ce Régiment , & lui fit re- 
prendre fon porte qu’il garda toujours depuis. M. 
le Maréchal d’Hocquincourt fit très bien dans le 
fauxbourg -, 8c après trois heures de combat , on 
défit entièrement neuf Régimens d’infanterie & 
quatre ou cinq étendrons de Cavalerie , on prie 
deux mille prifonniers & quantité d’Officiers. 

Dès que l’adion du fauxbourg fut paflee, la 
Cavalerie de l’ennemi qui étoit fur une hauteur, 
rentra dans la Ville -, l’armée du Roi s’en alla à 
une lieue de-là , & le lendemain à Châtres : deux 
jours après on fe logea à Palaifeau , afin d’ôter 
mieux la communication de Paris au Corps d’ar- 
mée qui étoit à Eftampes -, & on commanda quel- 
que Cavalerie de l’armée pour aller trouver la 
Cour qui étoit à S. Germain , avec lequel Corps 
& quelques Compagnies des Gardes , M. de Turen- 
ne reprit l’Ifle-Adam , enfuite S. Denis , où on 
laiflà garnifon , & l’on pouffa tout ce qui étoit 
forti de Paris jufques dans les portes , après avoir 
fait beaucoup de prifonniers. M. le Duc d’Or- 
leans & M. le Prince étant à Paris ne pouvoient 
avoir aucun fecours de leur armée , & n’avoient 
auprès d’eux que quelques recrues. 

Comme il n’y avoir plus que les troupes de- 
meurées à Eftampes qui donnoient vigueur à Paris, 
& à toutes les Villes du parti en deçà de la Loire, 
M. de Turenne crût qu’il falloir s’y attacher princi- 
palement , & les obliger ou à fortir d’Eftampes , 
afin qu’il pût leur livrer bataille , ou les y rui- 
ner par la famine îjd demanda les chofes nécellaircç 

Hij 
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--- àla Cour •, mais elle ne put fournir à beaucoup 

An. i6fi. prés ce qu’il falloit pour avoir les outils & les 
munitions de guerre. Malgré ce manquement , M» 
de Turenne crut qu’il ne devoit pas rompre 
fon entreprife, & qu’il n’y avoir point de temsmieux 
employé qu'à tâcher de difllpcrce Corps d’armée , 
qui étoit le fondement de la guerre civile. Il 
marcha donc avec l’armée du Roi , & a lia fe loger 
flir une montagne tout prés d’Efhmpes : en y 
arrivant de bonne heure ,il prit avant qu’il fût 
nuit toutes les maifons qui font hors la Ville , après 
beaucoup defcarmouches. 

Il v avoit dans la Ville trois à quatre mille hom- 
mes de pied & trois mille chevaux: M. de Tu- 
renne avoit fi* mille hommes de pied & quatre 
mille chcvaüx. Il logea les troupes que M. le 
Maréchal d’Hocquincourt avoit commandées , & 
qui s’en étoit allé à fon Gouvernement , à main 
droite, fous les ordres de M. de Navailîes , & fe 
pofta lui-même à main gauche , tenant toutes les 
hauteurs du côté d’Eftampes : il ne voulut pas 
s’éloigner d’un ruiffeau de l’autre côté que l’on n’y 
fut bien retranché. On commença à faire une ligne 
contre la Ville , qui n’en étoit éloignée que d’une 
bonne portée de moufquet : on n’avoit pas befoin 
d’en faire parle dehors , n’y ayant point d’ennemi 
en Campagne à craindre. Ceux de la Ville fai- 
foient fouvent des fortics •, & comme le travail al- 
loit fort lentement , à caufe du défaut des outils , 
à peine le pouvoit-on mettre en état d’empêcher 
les chevaüx de la fauter prefque par tout. En un 
jour que les Soldats éroient au travail avec fept 
ou huit efeadrons pour les foutenir , les a/Iïegcs 
fortirent de la Ville , en tuerent quatre-vingt ou. 
cent , pouffèrent la garde de ces fept ou huit cfra- 
drons , & vinrent fort-avant : prefoue toute la Ca- 
valerie étoit au fourage mrs tous les Officiers y 
Coururent , & on les repouffa affez vigoureulèment; 
il y eut beaucoup de gens tués de part St d’autre. 
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les lignes ayant été achevées , on s’appliqua à ■ 11 
empcchcr la Cavalerie de l’ennemi de lôrtir de An. ifji« 
l’autre côté de la Ville pour aller au fourage ; on 
prit les portes pour les refl'errer en cet endroit , & 
il s’y pafla tous les jours quelques aétions. Les 
bleds de la Bcauflc qu’on avoit ramaffés dans Ef- 
tampes , faifoient fubfifter les aflicgés quelque 
tcmsi mais à la fin ils commençoient à être fort 
incommodés pour les fourages , lorfque M. de 
Turennc apprit que M. de Lorraine, qui avoit 
raflemblé lis troupes en Alface & en Flandre , 
s’étoit engagé dans le parti des Princes , & qu’il 
marchoit vers Paris. Comme il avoit alluré d’abord 
qu’il venoit pour fervir la Cour , on lui donna des 
vivres par toute la France pour fon partage. Cette 
nouvelle fit changera M. de Turenne toutes (es 
mefurcs -, & c-ftimant qu’il ne pût mieux employer 
la Campagne ou’à difliper l’armée des Princes, 
qui s’étoit trouvée un mois auparavant plus for- 
te que celle du Roi , & compoféc de vieux Ré- 
gimens, il fongea H faire quelque effort contre 
Eftampes , pour voir s’il pourroit l’emporter avant 
le rems que M. de Lorraine approchcroit , Sa- 
chant bien que dès qu’il feroit à fept ou huit lieues, 
il falloir (e retirer. N’ayant point d’équipage d’ar- 
tillerie , on lui envoya les chevaux du Roi , de 
la Reine & des petfonnes de qualité , & on com- 
mença à faire une batterie : les ennemis avoient 
devant la muraille qu’on vouloir battre une gran- 
de demi - lutte , qu’on emporta la nuit aptès un 
très-grand combat ; on en demeura maîtres jus- 
qu’au jour -, & à folcil levé , les ennemis reflotti- 
rent de la Ville, & ceux qui gardoient la demi- 
lune avant pris l’épouvante, l’ennemi la regagna: 
il n’y avoit point de tranchée pour y aller , ni rien 
de couvert qu’un vallon , qui en étoit à deux cens 
pas. Toute l’Infanterie étoit rebutée, & parle 
combat de la nuit , & par la perte de la demi-lune. 

M. dç Turenne voyant à la pointe du jour que 
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* l’ennemi laiffoit le logement de la demi - lune ett 

4n. i6jî. rC p OS 5 s > cn a ll a c hcz lui -, mais ayant entendu 
l’allarmc, il revint en grande diligence : il com- 
manda à fon Régiment d’infanterie d’aller repicn- 
dre la demi-lune , lequel mettant fes drapeaux à 
la tête , fans aucunes troupes qui le fccondaflcnt , 
marcha par la campagne ; & fouflfrant tout le feu 
de la courtine, entra dans le folle de la demi-lune 
éboulée par le travail de la nuit , monta en haut , 
planta (es drapeaux fur le parapet , y entra*, en 
chnfl'a les ennemis , & y établit un logement. Cette 
aftion fe fit à la vûé de toute l’armée , & fut efti- 
. mée une des plus belles qui fc foit faite depuis la 
guerre. Les afliegés laiflerent les chofes en cet 
état jufqu’à deux heures après midi : alors ifsfor- 
tirent de nouveau avec quatre bataillons & vingt 
efeadrons de Cavalerie, dans le deflein d’aller à 
la batterie, & de reprendre la demi-lune •, mais 
après un combat qui dura fort long-tems , & où il 
y eut beaucoup d’Officiers & de Soldats tués ou 
bleflcs de part & d’autre , ils fe retirèrent dans la 
Ville fans avoir eu aucun avantage : on demeura 
ninfi maîtres de la demi-lune , dont on continua 
d’abattre les défenfes. 

Vers le fauxbourg où le Régiment des Gardes 
faifoit fon attaque , on pratiquoit un logement 
pour attacher le mineur aux muraillesdela Ville, 
quand on apprit que M. de Lorraine ( ayant con- 
clu Ion traitté avec les Princes qui le preflôicnt 
de hâ'er le fecours d’Eftnmpes) marchoit en di- 
ligence a Paris; il vint fe loger avec fon armée fur 
la rivicre de Seine un peu plus haut que Charen- 
ton : on lui fit promptement emmener un pont 
de batteaux de Paris. M. de Turcnne ne pouvant 
plus demeurer devant Eftampcs , ayant un enne- 
mi derrière foi , fans lignes de circonvallation ,ni 
moyen d’aller au fourage , manda à la Cour qu’il 
éioit obligé de lever le fiége : comme il n’avoit 
point d’équipage d’artillerie, on lui renvoya de la 
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Cour des chevaux. En deux ou trois voyages il -- - 

retira fon canon des batteries ,& fit emmener tou- An. 1651. 
tes les munitions à deux lteuës d’Eftampés , dans 
un petit bourg fermé , & apres il s’y retira avec 
l'armée. 

Comme M. de Lorraine fçût que l’on avoit levé 
le fiége d’F.ftampes , il demeura dans fbn porte ; & 
faifant valoir aux Princes qu’il avoit fait lever 
le fiége , il recommença à négocier avec la Cour : 
mais comme il a continué cette manière d’agir 
depuis qu’il eft forti de fon pays , on ne faifoit 
aucun fondement là-dcflus. M. de Turennc ayant 
avis qu’il n’étoit point retranché, & qu’il étoit 
logé dans une plaine , après avoir féjourné quatre 
jours depuis la levée du fiége d’Eftanipcs, com- 
manda à fon bagage de le fuivre jufqu’à Corbeil, 
où il le lnifla Ayant eu avis que M. de Lorrai- 
ne avoit marché à Villeneuve Saint Georges , qui 
croit un bien meilleur porte , il continua fa mar- » 
chc traverfa un bois, & (eut que toute l’armée 
de M. de Lorraine ayant pris l’allarme étoit logée 
fur une hauteur, & avoit un ruifleau devant elle 
qui n’étoit point guéable. M. de Turennc mal- 
gré cet avantage , marcha à lui plutôt. En arri- 
vant fur une hauteur, vis-à-vis du Camp de M. 
de Lorraine , le ruilfeau entre deux, il envoya 
des partis le long de l’eau , pour voir s’il n’y avoit 
point de pont ou de gué : ayant appr's qu’à une 
demie lieuë du Camp des ennemis , il y avoit un 
pont que l’on pouvoit raccommoder , il y marcha 
en diligence , y fit remettre quelques planches ; & 
s’étant emparé d’une maifon au-delà, commença 
à faire défiler fes foldats un à un fur ce pont. 

M. de Lorraine ne vouloir pas bouger de (ôn - - 

Camp , ayant fait faire eu diligence fix redoutes 
du côté de la nlainc, & étant couvert par les 
flancs delà riviere , d’un bois & du ruilfeau. Les 
troupes du Roi étoient déjà paflées à l’entrée de 
la nuit -, & M. de Turennc voyant que s’il ne ga- 
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v— ■ gnoit.le pont fur la Scincouc M. de Lorraine âvoîf 

An. iéji.fiit monter avec lui , l’armée d’F.ftampes vicn- 
droit joindre ce Prince , avoir hâté fi marche pen- 
dant toute la nuit par des défilés , & fe trouva au 
point du jour avec toute l’armée dans la plaine , 
où il n’y avoir plus rien qui put l’empêcher d’aller 
au Camp des ennemis. Si l’armée dés Princes eue 
joint celle des î orrains,il ne falôit pas que l’armée 
du Roi le retirât; mais que la Cour s’en fcrvit 
pour I’efcortcr à Lyon. Les cbofps étoieut dans 
une fituation fi critique , qqe deux ou trois heu- 
res auraient pû changer la face des affaires. Quand 
le point du jour fut venu , on fe remit un peu de 
l’embarras caufé par une marche pendant la nuit, 
& l’on s’avança en ordre droit au Camp de M. de 
Lorraine. Ce Prince ayant négocié à (on ordinai- 
re tous les jours précédais , envoya fon Capitaine 
des Gardes trouver M. de Turcnne , dès qu’il fçut 
qu’il marchoit à lui : cependant il faifoit travail- 
ler à faire les lignes entre les redoutes du côté 
delà pla<ne. M. deBeaufort çtoit dans fôn Camp 
avec mille ou douze cens hommes des troupes des 
Princes. M. de Turenne fentit d’abord que ce 
Capitaine des Gardes ne venoit que pour retar- 
der fa marche; & comme il n’y avoit rien fi fort 
à craindre qu’une négociation , fans s’approcher 
du Camp des Lorrains , il ne perdit pas un mo- 
ment , & s’avança vers le Camp , voulant s’afiù- 
rer avant toutes chofes fi les troupes d’Eftampes ne 
paffoient pas fur le pont, & à quelque prix que 
ce frtt, attaquer M. de Lorraine avant qu’elles 
l’eufl'ent joint , toutes les affaires de France dépen- 
dant dc-là. 

On étoit bien à une lieue & demie du Camp. ? 
quand le Capitaine des Gardes arriva à l’armée 
du Roi ; & l’on demeura près de trois heures avant 
que l’armée, qui marchoit en bataille , fut tout 
proche du Camp de M. de Lorraine. Alors le Ca- 
pitaine des Gardes s’en retourna , & revint i«ii~ 

' V , . * . - ** * 
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Vent après trouver M. de Turenne , qui ne vou- ^ i6<i* 

|oit entendre à aucune négociation, à moins quç 
M. de Lorraine nefortît de France avec fon armée. 

Le Roi d’Angletçrrc qui étoit arrivé le foir dan$ 
le Camp de M. de Lorraine , envoya auffi de fes 
gens trouver M.lc Duc d’Yoric , qui étoit avec M. 
de Turenne , lequel nuroit mieux aimé rombat- 
trequede (ouffrir que l’armée d’Eftampes joignît 
M. de Lorraine -, mais il défiroit bien plus encore 
le faire fortir de France avec ton armée , & le 
fbparer entièrement de celle des Princes , que de 
bazarder un combat douteux. Par le cô f é de la 
plaine qui étoit le feul lieu acceffible pour venir 
au Camp , il y avoitunbois à la main droite , la 
îivicrc à gauche , & au front fix redoutes achevées, 
lequel front étoit ii étroit que M. de Lorraine ou- 
tre trois lignes de Cavalerie avoit encore mille 
chevaux de réferve : (on Infanterie étoit dans les 
redoutes , & cinq cens moufquctaires dans le bois, 
ïl étoit de quinze efeadrons plus fort oue l’armée 
du Roi , qui avoit auffi quinze cens hommes de 
pied plus que lui. C’étoit une fituation , comme 
il parut peu de tems après , où une petite armée 
pouvoit en combattre une bien forte avec avanta- 
ge : néanmoins M. de Lorraine voyant l’armée du 
Roi à une demie portée de canon de lui, &tous 
Jes gens détachés pour l’attaque du bois & des 
redoutes , & d’autres qui marchoient droit à fon 
pont , qu’il avoit lous lui à Villeneuve S. Georges, 
qianda à M. de Turenne qu’il figneroit tout pré- 
fentement de fortir dç France. Auflî-tôt M. de Tu- 
renne envoya de l’Infanterie fè faifirdu pontfur 
la Seine , ayant fait dire par M. de Varennes 
qu’avant toutes chofes il vouloir en être affùré. 

Enfuite on fit faire alte à l’armée -, & les deux Gé- 
néraux lignèrent le traitté , par lequel il fut dit , 
que M. de Lorraine marcheroit tout prefentemene 
^vec (on armée , & fortiroit de France en douze 
jpurs j fuivaqtla roytç dont on ctoit convenu. M« 
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de Lorraine Iaifla M.le Comte de LignevilleSe 
fl.fi. 16 j 2. (on Capitaine des Gardes en otage pour la fureté 
de fa parole ; & ce qu’il y avoir déplus fur , fort 
armée prit une marche dans laquelle elle laifloic 
celle du Roi en état d’empêcher fa jon&ion avec 
l’armée des Princes , quand il eût voulu rompre 
fon traitté. Une heure après le traitté ligné , l’ar- 
mée de M. de Lorraine commença à défiler hors 
de fes retranchemens , & à marcher devant l’armée 
du Roi , qui demeuroit en bataille : ellefuivit fâ 
route fuivant le traitté. On permit à M. de Beau- 
fort de s’en aller à Paris avec ce qu’il avoit de 
troupes des Princes , dont la plupart fe mirent 
dans l’armée du Roi pendant que le traitté fe fî- 
gnoit. L’armée d’Eftampcs commcnçoit à paroître 
de l’autre côté de l’eau ; & voyant l’armée du Rot 
entrer dans le Camp de M.de Lorraine , qui prit 
la route de Bric , elle marcha vers Paris pour fè 
mettre en fureté , & fe logea vers S . Cloud. 

Après que l’armée du Roi eut féjourné deux 
jours à Villeneuve , elle marcha vers Lagni , où 
elle pafla la riviere , & fe logea près de Dam- 
martin , afin d’empcchcr le paflage d’un Corps de 
troupes , qu’on difoit devoir arriver de Elandre en 
coulant le long de la rivière d’Oife : M. le Prince 
même s’étoit faifi de Poifli , afin de lui donner 
moyen de le joindre. 

La Cour après avoir demeuré quelque tems ù 
Melun , s’en .vint à Lagni , où M. le Maréchal de 
la Ferté vint joindre avec trois mille hommes. Or: 
s’en alla à S. Denis , où la Cour demeura , & on 
fit promptement venir des batteaux de Pontoile 
pour faire un pont à Epinai , afin de pouvoir mar- 
cher à l’armée de M. le Prince , qui étoit campée 
auprès de S. Cloud. On trouva une ifle dansla- 

3 uelle on fit pafler des moufquetaires fur un ponc 
c batteaux , & enfuice on pafla l’autre bras. m. le 
Prince vint avec quelques efeadrons & deux on 
trois cens moufquetaires pour empêcher le paflage y 
mais voyant qu’il y avoit beaucoup de canon déjà 
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logé , & des moufquetaires que m. le Maréchal de * 
la Ferté avoit fait retrancher en diligence de l’autre l6 ï z * 
côte de l’eau , il fe retira en fon Camp, & à l’entrée 
de la nuit fit palier fon armée fur deux ponts qu’il 
avoit à S.Cloud, & marcha dans l’intention d’aller 
à Chnrenton , croyant que le pont étant achevé, 
l’armée du Roi y pafleroit toute.la nuit , &qu’ainit 
la rivicre feroit toujours entre les armées: mais le 
plus grand Corps de l’armée étoit encore en-deçà 
de l’eau. 

La Coureur un faux avis de Paris que l’armée 
des Princes marchoit déjà par derrière Montmartre 
& cotoyoit les fauxhourgs de S. Martin : M.le 
Cardinal en fit p-omptement avertir M. de Turcnne 
qui s’en vint en diligence à S. Denis toute la nuit, 

& commanda que l’armée le fui vit : il manda auffi 
à ce qui étoit dans l’Ifle de repafler en diligence. 

M. le Maréchal de la. Ferté , à caufe que toutes fes 
troupes avoient paflé l’eau , ne put fuivse que cinq 
ou fix heures après. Ainfi ,à la pointe du jour, 
toute l’armée du Roi , hors le Corps de M. le Ma- 
réchal de la Ferté , fe mit en batail'e dans la plai- 
ne entre S. Denis & Paris. M. de Turcnne s’étant 
avancé avec dix ou douve chevaux pafla au travers 
delà Chapelle, & vit l’Infanterie de l’arricrc-garde 
du Prince & quelques efeadrons qui marchoient 
près du fauxbourg. On croyoit le Corps de l’ar- 
mée ennemie beaucoup plus avancé vers S. Antoi- 
ne & Charenton ; mais la nuit l’ayant arrêté au 
cours de la Reine mere , elle ne put commencer 
fa marche qu’à la pointe du jour. Comme donc M. 
de Turenneeût vil l’arriere-garde , il fit prompte- 
ment avancer quelques efeadrons de Cavalerie , 

& commanda au refie de l’armée de fuivre. On 
les joignit vers le fauxbourg S. Martin ; & comme 
leur Infanterie filoit toujours, on chargea quatre 
ou cinq efeadrons de l’arriere-garde que l’on rom- 
pit, & on prit beaucoup d’Officicrs & de cavaliers 
prifonniers : on continua à les fuivre tout le long 
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J - r ' ■ des fauxbourgs, jufqu’auprès celui de S. AntointfJ 
Ah. i6ft. |i y a voit une partie de leur avant-garde nui étoîç 
tféia vers Charenton -, mais ayant eu l’allarme , 
elle vint fe piettrc en bataille auprès du fauxbourg 
S. Antoine oit l’arriere-garde la joignit. M. la 
Prince fit aufli tourner fon canon •, & comme la 
Cavalerie de l’armée du Roi avancoit , il en fit 
tirer quelques volées contre elle qui attendoit que 
l'Infanterie arrivât , laquelle à caufe des grands 
défilés qu'il y a au tour de Paris , demeura un peu 
long-tems à venir , & donna le Ioifir à M, le 
Prince de faire retirer toutes fes troupes dans le 
fauxbourg , où il trouva toutes les rués qui avoiene 
des barrietçs faites j ce qui lui fut d’un grand I 
avantage. Ces barrières s’étoient faites à deflein 
par les Parifiens , pour fc garantir des coureurs de 
l’armée de m. de Lorraine , pendant qu’il étoit à 
Ville-neuve S. Georges, m. le Prince fit mettre fon 
Infanterie derrière les murailles les plus avancées, 

& les fit percer afin que les moufquetaites pilHenc -’! 
tirer , & il fe mit en très-bonne pofture. 

Comme l’Infanterie de l’armée du Roi arriva , 
on avoit cru qu’il feroit meilleur d’attendre le ca- ( 
non j mais la quantité de perfônnes de la Cour . 
qui prdToient , comme s’il n’y avoit qu’à avancer 
pour défaire entièrement les ennemis, obligea m. 
de Turenne de. commander un bon nombre d’infan- 
terie des Gardes & d’autres Regimcns avec les 
Gendarmes & Chevaux-legers du Roi, & d’autres 
Rcgimens de Cavalerie, pour donner par deux 
rués differentes. On emporta Içs premiers rctran- 
cherrens;mats comme il faloit palier un à un, & que 
l’on fe mettoit en confufion pour fuivre l’ennemi , 
on trouva dans les rues plus larges un Corps de 
Cavalerie où m. le Prince fe trouva , & beaucoup 
de perfônnes de qualité, qui chargeant cette Ga- 
• „ valerie & Infanterie qui entra en défordre , les , 
repoufla fans réfiftancc jufqu’à l’entrée du faux- 
fcourg. m. de S. Maigrin Lieutenant des Chevaux- 
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^f^crs de la garde y fut tué. On attaquoit auflf en " "J 

taeme-tems cette Infanterie de M le Prince , paf- An. 

Tce derrière les murailles & dans les maifons : le 
combat fut fort opiniâtre , & on les emporta en 
beaucoup de lieux ; mais ce fut après que le ca- 
non fut arrivé : on y prit même deux cens hommes 
dans une mailon -, mais les Corps des Regimcns 
de l’ennemi- demeurèrent toujours derrière les gran- 
des traverfes du fauxbourg d’oii ils avoiertt rechallc 
les nôtres. On leur prit à la main gauche une bar- 
ricade que l’on garda , où il y eut beaucoup dé 
leurs foldatstués; niais on ne peut pas pafler outre 
en aucun endroit , toute l’Infanterie ayant été fort 
rebutée dans ces attacuies. En effet , m. le Prince 
étant greffe , trouva parhazard un fauxbourg bfert 
barricadé ,fon deflein ayant été d’aller paner au 
pont de Charenton. 

Comme on étoit l’un devant l’autre , le Corpi 
de M.le Maréchal de la Ferté arriva :on réfolut de 
faire encore une attaque générale , étant renfor- 
cé de ces troupes-là. Mais en ce tems la ville dé 
Paris ayant parla follicitation de Madcmoifelle , 
ouvert les portes à l’armée de m. le Prince , elle 
marcha par le milieu de la ville & s’en alla vers le 
fauxbourg S. Jacques. Le Roi étoit venu de S. 

Denir, & demeura fur une hauteur jufqu’à la nuit ; 

& comme on eut marché pour cette féconde atta- 
que , on ne trouva plus de ttoupes dans ce faux- 
bourg : ce qui obligea l’armée à fe retirer avec le 
Roi a S. t)enis. 

Pendant que l’armée des Princes logeoit au tour 
du fauxbourg S. Jacques , il arriva un grand dé- 
lordrc dans la Mailon de Ville de Paris. Le mau- 
vais état des affaires des Princes leur fit prefl'er 
l’armée d’Efpagne de partir de Flandre pour venir 
à leur fecours : elle partit d’auprès de Cambrai , 

& paflant entre S. Quentin & Ham , s’en vint 
à Chauni , où M. d’Elbeuf s’étant enfermé avec 
4*uit cens Chevaux > ils le prirent ptifonnicr de 
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guerre , & en gardant des otages laifferent venir 
l6 ? 2 * les Cavaliers à pied , & prirent tous leurs équipa- 
ges & chevaux, m. de Lorraine qui étoit demeuré 
fur la frontière de France depuis ce qui s’étoit 
paifé à Ville-neuve S. George , marcha aufli - tôt 

f >ar la Champagne pour joindre l’armée d’Efpagne, 
aquellc apres la prife de Cliauni s’en vint à Filmes 
joindre m. de Lorraine. 

La Cour étoit à S. Denis quand on apprit la 
marche de l’armée d’Efpagne , & on envoya en 
Normandie pour fçavoir h le Roi feroit r^çû à 
Rouen ; mais le mauvais état de fes affaires caufé 
parla marche de l’armée d'Efpagne, fit croire 
qu’il n’y auroit point de fureté pour le Roi à 
Rouen. On avoit peu de jours auparavant parlé 
de traitter avec m. le Prince, m. de Tu renne étoit 
d’avts que l’on fe rélàchât dans beaucoup de cho- 
fes , & que pourvu que l’autorité du Roi demeu- 
rât entière après l’accommodement , que l’on ne 
pourroit pas lui donner trop de chofes pour fortir 
de cette affaire ; mais quoiqu’on fe rélàchât , la 
marche des Efpngnols lui avoit ôté toute pente à 
s’accomoder. La Cour fe trouvoit dans une extrê- 
me peine; l’armée du Roi ne montoit pas à plus 
de huit mille hommes ; celle des Princes étoic 
de cinq mille à Paris, & celle des Efpngnols join- 
te aux Lorrains étoit de vingt mille. La Norman- 
die ne vouloit point recevoir le Roi. Le foir qu’on 
eutcettenouveIleM.de Turcnne étoit au Camp , 
& étant venu le lendemain à S. Denis , il apprit 
que la réfolution avoit été prife de s’en aller 
avec la Cour vers la Bourgogne & vers Lyon , me- 
nant feulement deux mille hommes pour l’efeorter. 
Il fçut cette nouvelle parM. de Ruvigni , & lui dit 
suffi- tôt que tout étoit perdu fi on prenoit cette ré- 
folution : il avoir affer de connoiffance des affai- 
res de Flandres , pour fçavoir très-bien que le Roi 
en fe retirant par-delà Paris , donneroit occafion 
aux F.fpagnols de s’avancer vertf Soiflons & Cotn- 
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ÿicgnc , qui n’euflent pas réfifté après le départ de 
la Cour pour I.yon. 11 croyoit au contraire que fi 
le Roi fe réfolvoit à demeurer fur la rivière d’Oi- 
fe , & que fou armée marchât vers Compiégne, tou- 
te l’armée d’Efpagne n’oferoit marchera Paris, de 
peur de laiffer toute la Flandre dégarnie , & l’ar- 
mée du Roi entre elle & eux ; que s’ils envoyoient 
un fccours confidérable à m. le Prince, leur armée 
en meme-tems fe retireroit en Flandre , & ne de- 
meureroit pas au milieu delà France qu’avec un 
Corps beaucoup plus fort que l’armée du Roi. m. 
de Turenne croyoit donc qu’il n’y a voit point d’au- 
tre falut pour l’Etat que de demeurer avec le Roi 
entre Paris & l’armée d’Efpagne. Il avoit encore 
la penfée qu’à toute extrémité , le Roi avec un 
Corps d’armée étoit bien mieux dans une de fes Pla- 
ces de la riviere de Somme , qu’en s’en allant vers 
Lyon , pour lailfer une conquête liîre aux Efpag- 
nols depuis la Flandre jufqu’à Paris. On fçavoit 
aufli la mauvaife volonté de la Normandie , & que 
l’étonnement étoit fi grand par tout , qu’il .y avoir 
peu de villes où on n’eût ouvert les portes aux en- 
nemis: ce qui obligea m. de Turenne d’aller trou- 
ver M.le Cardinal qui donna tout aufli-tdt dans fou 
fensi & allant voir la Reine qui n’a jamais trouvé 
de confeils trop hazardeux , on réfolut que la Cour 
iroità Pontoife, & que l’armée marchcroit en di- 
ligence à Compiégne. Aufli-tôt qu’elle y arriva , 
on apprit par les partis que l’ennemi ayant pris 
Chauni , marchoit à Fifmes, étant joint à M. de 
Lorraine, m. le Maréchal de la Ferté prit quelque 
Cavalerie , & s’en alla vers Chauni que les enne- 
mis abandonnèrent , n’étant pas un lieu à garder. 
Il s’en revint par SoiiTons que l’on aflura par des 
troupes que l’on y mit. Les Efpagnols étant à Fif- 
mes , & la communication n’étant pas libre entre 
Paris & eux, ils virent que s’ils vouloient y aller, 
comme m. le Prince les en prefioit fort , ils ne le 
jpourroient fajre qu’avec toute l’armée , à quoi ils 
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1 ne pouvoicnt pas confentir : d’ailleurs ils ne pou3 

An, i6fz, ÿ 0 j ent en envoyer un détachement confidérablfc 
vers Paris , fans être rencontré par l’armée du Roi. 
Toutes ces confidérations unies leur firent réfoudrè 
à retourner en Flandre , & à laifl'erun Corps de 
troupes à M. de Lorraihe qui demeura fur la fron- 
tière. 

En cè tems-là M. dfc Türcnnt ayaht eu avis 
comme M. de Bouillon , qui étoità Pontoifc avec 
la Cour , étoit fort malade, s’y en alla en dili- 
gence : il y arriva le huitième jour de fa maladie, 
laquelle alla toujours en empirant: Un rranfperc 
au cerveau l’empêcha de parler pendant les der- 
niers jours ; mais il coliferva toujours beaucoup de 
eonnoiffaiice. Il fut fort aife de voirM.dbTu- 
fenne , qui , outre l’étroite amitié qui étoit entre 
eux , faifoit une double perte , vû la pofture en 
laquelle M. de Bouillon étoit à la Coür. En cds 
derniers tems il s’étoit fait encore plus particuliè- 
rement connbîtrc pour être très-capable des gran- 
des affaires; & fi on peut le dire,avoit pris une 
manière d’agir tien au-delfus de tous les aütrcs; 
M. le Cardinal Mazarin ayant une particulière 
confiance en lui J & cofnme le Miniftrc avoir un 
grand crédit fur l’efprit du Roi & de la Reine , 
ce n’étoit què par fon moyen que l’on pouvoitfe 
rendre confie érable à la Cour. M. de Bouillon 
vécut jufqu’au quatorzième de fa maladie , & 
mourut laiflant un extrême déplaifirà tous ceux 
qui aimoient le bien de l’Etat. M.dèTurennc en 
fut touché très - fenfiblcment , l’ayant toujours 
aimé , & ayant été aifné de lui très-parfaitement. 

Dans le tems que M. de Turenne étoit à Pon- 
toife, on apprit que l’armée d’F.fpagne s’étoit re- 
tirée , & que M. de Lorraine étoit demeuré avec 
le renfort que les Efpagnols lui avoient laifl'é. 
Comme il y avoir toujours quelque négociation 
de la Cour avec les Princes & avec le Parlement , 
On fit connoître que fi M, le Cardinal Mazarin 

s’éloignoi< 
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s’élpignoit , que toutes chofes fe raccommode- -y 

roient. En faifant propofcr cela de la part des An. 165a, 
Princes , on laiiloit entendre qu’il pourroit reve- 
nir un jour , & que ce n’étoit feulement que 
pour montrer au public que l’on n’avoit jamais 
voulu s’accommoder fans que le Miniftre forcit de * 

France -, puifque fon retour à la Cour étoit le 
prétexte de la guerre. M. de Turennc à qui il en 
parla fort confidemment , ne le difluada point de 
la penfée qu’il avoir d’aller à Sedan; mais il lui 
confeilla toujours de dire que c’éoit pour en re- 
venir. M. de Turennc ne vouloit point être dans 
un interet qtib l’on autoitaffoibli en le défavouant. 

Il fçavoit bien d’ailleurs que beaucoup de gens 
fe ferviroient de la diffimufation dont la Cour & 

M. le Cardinal voudroient qu’on usât , en difant 
qu’il ne reviendroit point, pour travailler plus 
ouvertement à empêcher tout de bon qu’il ne re- 
vint : & hors le Roi & la Reine qui défiroient 
fon retour , il y en avoit fort peu dans la Cour qui 
ne travaillaient de bon cœur à l’emeécher 

M. le Cardinal partit de Pontoife , les chofes 
étant difpofécs de la façon que j’ai dit , M. de Tu- 
renne & M. le Tellier s’en allèrent avec lui juf- 
qu’où étoit l’armée , où il prit quelque efeorte 
pour s’en aller vers Sedan. M. le Tellier retourna 
à la Cour , & M. de Turennc demeura à l’armée / 
qui s’avança enfuite vers Dammartin , pour fe 
mettre entre Paris & l’armée de M. de Lorraine ; 
lequel en l’abfence de M. le Cardinal , commença * 

à négocier à la Cour. Quoiqu’elle nes’y fiât pas 
cnt'érenient , elle ne laifla pas d’éeourer (ès pro- 
pofitions ; & comme il fnlloit pue l’armée ne s’é- 
loignât pas trop de Pontoile , où étoit la Cour , i 
caufe de l’armée des Princes qui étoit à Paris, 
elle ne marcha pas vers la Champagne , pour 
pouffer M. de Lorraine hors du Royaume , à la fa- 
veur des villes que l’on avoit pour foi : mais M. 
la Prince ayant envoyé de la Cavalerie pour fairç 
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lever le fiége de Monrond , on fit partir huit efç£- 

i<5i. drons de l’armée du Roi pour aller trouver M. de 
Palluau qui ctoit devant Monrond. 

Cependant M. de Lorraine qui avoit promis aux 
Efpngnols de fe joindre à l’armée des Princes qui 
étoic à Paris , faifoit traiter avec la Cour , afin 
qu’on ne fit point attention aux mouvemens de 
fon armée. Quoique celle du Roi l’olifervât , 
néanmoins les aflurances qu’il donnoit d’un ac- 
commodement prompt , faifoient qu’on n’ag : floit 
pas avec tant de méfiance •, de forte qu’il partit 
des environs de Châlons, & marcha en diligence 
parla Brie, pour gagner la rivicre de Seine entre 
Corbeil & Paris. L’armée du Roi palTa la Marne 
àLagni;& quoique beaucoup inférieure à celle 
de M . de Lorrain: , on vouloir s’oppofer à fon 
paflage vers Paris. M. de Turenne voulut marcher 
le lendemain du paflage de la Marne dans la 
penfceque M.de Lorraine s’avançoit fans en avoir 
de certitude : mais comme on fe relâche quelque- 
fois, on fejourna ce jour-là, & le lendemain de 
bon matin on trouva M. de Lorraine tout proche 
de Brie-Comte-Roberf. Si oh eût marché le jour 
précédent., on l’auroit devancé; mais les avant- 
gardes s’étant trouvées les unes près des autres vers 
Brie-Comte-Robert , il fe hâta de gagner le polie 
de Ville-neuve , où il avoit defiein de fe mettre 
afin d’avoïrcommunication avec Paris. 

M. de Turenne qui étoit à l’avant-garde , après 
avoir un peu attendu M. le Maréchal de la Ferté , 
fut d’avis de marcher promptement pour arriver 
au polie de Ville-neuvc-Saint-Georges avant M . 
de Lorraine. En effet , on y marcha avec tant de 
diligence , que l’on arriva en même-tems que fon 
armée : mais comme il avoir un ruifl'eau à Daller , 
& qu’il vit quelques elcadrons de l’armée du Roi 
fur la hauteur de Ville-neuve , il demeura de l’au- 
tre côté, & toute l’armée du Roi arriva le foir au 
Camp de Ville-neuvc-Saint-Georges. Onfçut dans; 
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1< Village qu'il y avoit des bateaux qui defeen- 

doienc vers Paris j & comme il étoit a’une con- An, itffa, 
féquence extrême d’en avoir ou pour faire un pont, 
ou pour palier avec des troupes au-delà de l'eau, 

M. de Turenne envoya le long de l’eau & les fit 
remonter avec une peine extrême vis-à-vis de Ville- 
neuve S. Georges. M. le Prince s’avança à Cha- 
ranton, croyant que M.de Lorraine étoit arrivé à 
Ville-neuve S. Georges , fuivant qu’il lui avoir 
mandé le matin en partant de fon Camp ; ayant 
envoyé trois ou quatre de fes gens qui vinrent fë 
jetter dans l’armée du Roi , croyant que c’étôic 
celle de M. de Lorraine , il reprit toute la nuit 
un autre chemin , & joignit avec fes troupes M.de 
Lorraine vis-à-vis d’Ablon. M. de Turenne & M* 
le Maréchal de la Ferté n’ayant pu empêcher cette 
jonftion , réfolurent d’atten ire dans le Camp de 
Ville-neuve , le parti que les ennemis prertdroient, 
s'étant allurés des batteaux , & elpérant qu’en 
quelque lieu que l’ennemi fe mît , ayant un Ponc 
fur la rivicre , ils trouveroient toujours quelque 
expédient de fe mettre en bonne pofture. La cho- 
ie n’étoit pas fans grande difficulté : mais comme 
on étoit fi près de l’ennemi , il n’y avoit rien de 
moins fur que de fonger à une retraite. Comme 
M. le Prince & M. de Lorraine le furent joints, 
ils marchèrent pour prendre le même chemin qu’a- 
voit fait m. de Turenne , quand il avoit oblige 
m. de Lorraine à traitter. On croyoitce jour-là 
qu’ils attaqueroient le Camp comme on l’avoit crd 
le jour de leur jonftion. L’armée du Roi n’avoit 
que vingt-huit efeadrons & cinq millehommes.de 
pied : les ennemis avoient quatre-vingt Efcadronÿ 
& huit mille fantaflins. Au lieu d’attaquer , ils 
vinrent fe retrancher à une portée de canon du 
côté de la plaine , & fongerent à affamer l’armée 
du Roi & à empêcher les fourrages , ayantlaiffc 
dans Ablon cent cinquante moufquctaires pour 
empêcher la communication de la rivière. Ils 
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croyoicnt qu’cn venant fe loger fi près avec l\ir- 

An. iff5z. mec ,on n’entrcprendroit pas de fortir du Camp 
ni de les attaquer. Cou me on ne pouvnit pas de- 
meurer dans le Camp fans avoir la riviere libre , 
on réfôlut d’aller prendre ces cent cinquante 
moufquctaircs. -L'on partit la nuit, & à la pointe 
du jour le Château fc trouva pris avant que l’armée 
des Princes pût être en bataille. Si elle ctoit de- 
meurée à fon premier pofte entre Ville- neuve & 
Corbeil , il cft certain qu’au bout de quatre jours 
il auroit fallu que l’armée du Roi fe retirât en 
grande confirfion vers Lagni , ne pouvant avoir de 
pain de munition que par la commodité de la 
rivière. 

Après que le pont de 'batteaux fut fait ,on tra- 
vailla encore à un autre , étant impoflible que 
les fourageurs fc fervifl'ent d’un feul pont : & com- 
me ce lieu avoit été fort ruiné par l’armée de m. 
de lorraine quelque tetns auparavant , les trois 
ou quatre premiers jours que les armées étoienten 
préfencc, tous les chevaux de celle du Roi ne 
mangeoient que des feuilles de vigne ; de forte 
que M.le Prince crut qu’en la ferrant de près avec 
le nombre de Cavalerie qu’il avoit , il (croit 
• impoflible que l’on pût fubfiftcr que fort peu de 

jours dans ce pofte. Il fit aufli deux ponts entre 
Ville-neuve & Charentor. , pour empêcher les 
fourageurs qui alloient dans le Long boyau : mais 
après avoir bien fait pnliffader tous nos rctranchc- 
mens , on envoyoit une bonne partie de la Cava- 
lerie au fourage qui alloit des deux côtés de la 
rivière , & ainfi les ennemis ne pouvoient leur 
drefler d’embufeade fûre. On envoya M. de Vau- 
becourt à Corbeil avec quelques troupes , lcf- 
cmellcs avec d’auti cs qui vinrent de Monrond fai- 
loieiu environ de’’x mille en tout. Corbeil fervit 
aiufi.d’un entrepôt pour les fourageurs, lefquels 
après avoir charge demeuroient à ce Village, 81 
çn leur faifoit f^avoit du Camp de quel côté delà 
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rivicre il falloit qu’ils revinflent. Comme les ar- 
mecs étoient fi proches que l’on voyoit ce qui for- 
toit du Camp de l’ennemi, les fourageurs de l’ar- 
mée du Roi partoien^ la nuit & demeuroient deux 
jours dehors. Les troupes loçccs à Corbeil leur 
donnoient toute cette facilité, fansquoi certai- 
nement on n’eût pas pû demeurer dans le Camp : 
on fit auflâ en ce tems-là defeendre quelques bat- 
teaux de foin , ce qui fit demeurer cinq femai- 
nes dans le Camp. Il y avoir fouvent des efear- 
mouchcs entre les armées ; mais elles n’étoient 
pas confiderables , & jamais aucun convoi des 
fourageurs ne fut rencontré par les ennemis , qui 
étoient tous les jours dehors avec une partie de 
leur Cavalerie. 

A la fin , les chemins devinrent fi mauvais par 
les pluies continuelles , que les chevaux ne pou- 
voient plus aller au fourage fi loin -, de forte que 
l’on fut obligé de longer à déloger. On avoit fait 
faire beaucoup de ponts fur la rivière qui étoit 
nu bas du Camp fur le chemin de Corbcil où on 
vouloit fc retirer. Au commencement de la nuit, , 
on fit marcher tout le bagage vers Corbeil, & 
trois heures après toute l’armée décampa fans 
que l’ennemi en eut connoillance que le lende- 
main qu’on arriva à Corbeil , où on avoit fait 
faire quelques redoutes par M. de Vaubecourt fur 
une hauteur pour v recevoir l’armée quand elle 
nrriveroit. On ne féjourna point à Corbeil qu’un 
jour, & le lendemain on marcha vers la Brie , 
pour enfuite gagner la rivicre de Marne au-deflits 
de Paris , & tâcher d’aller vers l'Oife'; la Cour 
étant à Mantes en ce tems-là. 

M. le Prince étoic pirti de fon Camp quel- 
ques jours auparavant la marche de l’armée du 
Roi, à caufe d’un peu d’indifpofi ion , & on a 
fort dit que fans cela il l’ aurait attaquée dans fa 
retraite -, mais il cft certain que de la maniéré 
qu’elle fe fit , on ne pouvoic pas combattre entre 
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■ .1 le Camp & Corbeil. L’armée du Roi marcha en- 

An, I 6 ja, fuite vers Meiux , & paff.int la riviere de Marne , 
alla fe pofter auprès de Senlis. Celle des Princes 
en partant de Ville-neuve Saint Gcotges, fe logea 
entre Paris & Dnmmartin -, & certainement les 
diverlês négociations, & même les palfe-tcmsdc 
" Paris , empêchèrent M. le Prince de pren.lre 

beaucoup d’avantages qu’il n’auroit pas négligé 
en une autre occafion. Après quelques jours !’in- 
difpofition , jl réfojut de partir avec fon armée & 
celle de M . de Lorraine des environs de Paris , 
& s'en alla fur la frontière de ( hampagne : M. le 
Comte de Tuenfildagne l’attendoit avec l’armée 
d’Efpagne auprès de Laon. On s’eft alfez. étonné 
de ce qu’il quittoit Paris fi aifément , étant cer- 
tain que e’eft un fort grand avantage de s’y main- 
tenir , quand on eft affex malheureux pour faire 
la guerre à fon Roi j mais les diverfes caballes 
qui n’alloient pas à fon but , & un peu de manque 
de vûë pour les chofesqui dévoient fuivre fon dé- 
part , auffi- bien que les efpcrances qu’il conce- 
voir de fa jonôion avec les Efpagnols , l'obligè- 
rent à quitter Paris. Une autre chofe y convioie 
fortM. le Prince : touché de la façon dont M. de 
Lorrtrine vivoit avec fon armée , & las des affai- 
res du Parlement , il défiroit fe mettre dans 
une maniéré de vivre femblable à celledeM.de 
Lorraine. Ainfi ils marchèrent cnfcmble , & joi- 
gnirent M. de Puenfaldagne auprès de Laon : 
comme on avoir mis cinq cens hommes de l’armce 
du Roi dans la Ferté M1I011 , ils palferent tout 
auprès fans l’attaquer. 

) L’armée du Roi qui étoitence tcms-là auprès 
de Senlis , & d’où l’on avoit envoyé de l’Infan- 
terie fous M. le Comte d’Eftrées pour le mettre 
dans Laon , ne bougea point de fon pofte , atten- 
dant la réfolution des ennemis après leur jonftion. 
Comme Paris refta un peu ébranlé par l’éloigne- 
ment de M. le Prince , quoique M. d’Orléans y 
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demeurait, la Cour recevoir divers avis pour fa 1 

conduite, félon les divcrfes vues que ceux qui An. 1652., 
croient à Paris avoient, ou pour l’y faire aller 
ou pour l’en empêcher : les Courtifans étoicnt 
même partages fur ce. fujet , chacun ayant di- 
verfes penfées -, ce quiferoit *trop long à dé luire. 

M. de Turennc ayant fçû l’état des rhofes, fit 
agréera M.lc Maréchal de la Ferté de demeurer 
à l’armée , & il s’en alla à la Cour , où la Reine 
lui ayant demandé à fon arrivée fon fentiment , fi 
le Roi devoit aller à Paris, n’y ayant qu’elle & le 
Roi prête is, il lui confeilla de n’en point per lrc le 
temsj &romme il avoit la conuoiflùnce de l’état de 
l’armée , & du peu de moyen qu’il y avoir d’avoir 
de l’arçent pour la remettre fans être à Paris, il 
prefla fort cette raifon qu’il jo'gnità beaucoup 
d’autres , qui étoicnt , que l’autorité du Roi étoit 
fi diminuée, que l’on ne vouloit plus le rece- 
voir en aucune grande Ville ; que fi l’hiver fc 
palfoit fans aller à Paris , toute la France fe fou- 
leveroit; que le Roi n’ayant plus d’armée, ni 
d’argent, ni de quartiers pour en remettre une 
fur pied , ce qu’il avoit enfemble fc réduirait peu 
à peu à rien , les Officiers quittant tous les j nirs, 
faute de fubfiftancc. Ces raifôns perfuaderent la 
Reine ; de forte que la Cour quitta Mante , & 
s’en alla coucher à Saint Germain , où l’on fé- 
journa trois ou quatre jours , durant lequel tems 
il y vint des Députés de la bourgeoifie de Pans , 
pour fupplicr le Roi d’y venir. M. de Château- 
neuf y vint aufli , mais avec une differente inten- 
tion ; car il vouloit bien que le Roi allât à Paris , 
mais il fouhaitoit qu’on y laifiat Moniteur, qui 
fofitenoit la caballe oppofée au retour de M. le 
Cardinal , & qui ne vouloit fc raccommoder avec 
la Cour , qu’à condition que le Miniftre n’y re- 
vint plus: M. de Chàteauneuf prétendoit que le 
Roi ne verrait point Gafton les premiers jours - y 
mais qu’après , tous les intereffés à empêcher le 
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- - retour de M. le Cardinal unis en cela feul , Si 

An* I6fti Tèpirés d’ailleurs en tout , s'accor^eroient en- 
fem'-'Ie à fupplier le Roi de ne point faire revenir 
M. lé Cardinal , & ne demanderaient autre grâce 
que celle là. Le Roi & la Reine envoyèrent en 
ce tcms-là M. d’Aîigre à Paris; mais il s’en re- 
vint à S. Germain, fans avoir rien reçu de pofitif 
fur la négociation. 

M. de Turcnne & M. le Tellier étoient alors 
ceux à oui la Reine avoit le plus de confiance : ils 
furent d’avis de continuer la réfolution d’aller à 
Paris , fans feavoir celle que Monfieur prendrait. 
On lui envoya une perfonne de confiance , pour 
lui dire que le Roi étoit en chemin , & qu’il 
arriverait le foir à Paris: cet Envoyé revint , & 
trouva le Roi & la Reine entre S- Cloud & le bois 
de Boulogne , & rapporta que Monfieur ne pre- 
noit aucune téfolution que celle de demeuter à. 
Paris. Sur cela on fit arrêter le carofle de la Reine , 
laquelle étant avec le Roi fit fortir les fémmes 
qui étoint dans fôn Carolfe,& commanda à trois ou 
quatre perfbnnes qui étoient là de s’approcher pour 
dire leur avis. Ceux qui s’y rencontrèrent fuient le 
Prince Thomas, M. le Maréchal de Villeroi,M. le 
Maréchal du Plefifis & M. de Turcnne , lequel fut 
d’avis de continuer fon chemin, & que le Roi & 
la Reine nllafl'cnt enlemblc jufqu’à la croix du 
tiroir; que de-là la Reine s’en irait au Louvre , 
& le Roi droit à Luxembourg , cîi étoit Monfieur , 
pour le convier de venir où l'emmener même 
avec lui au Louvre , étant certain que Monfieur 
n’attendrait point cela , & qu’il s’en iroit , qui eft 
ce qu’on detnandoifc. Il eût été fort dangereux de 
laiflcr Monfieur au Luxembourg 5 car au bout de 
deux jours , les réjoùiflances cui arrivent aux 
entrées du Roi étant pnflées , les chofes eufferit 
changé de face il eût été hors du pouvoir du 
Roi défaire lôrtir Monfieur de Paris , & princi- 
palement ayant pour lui le prétexte fpécieux de 
h’jiYoic rien à demander , ficen’étoit que M. le 
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Cardinal ne revint plus à la Cour. C’eft ce qui — — — 
obligèoit M.dcTurenne à confeiller qu’il faloic fc An- 1651. 
fervir oc l’entrée du Roi à Paris pour en faire 
fortir Monfieur. 

On partit d’auprès du bois de Boulogne en cette 
fcfolution : le Roi monta à cheval pour faire 
fou entrée à Paris , & manda à Monfieur par 
M. Damviüe ce qui avoit été réfolu -, lequel 
apprenant que le Roi dans une demie heure alloit 
y entrer , l’envoya fupplier de trouver bon qu’il y 
demeurât encore cette ntiit-là i& que le lendemain 
il partiroit de bon matin, m. Damville vint retrou- 
ver le Roi comme il marrhoit , & ctoit prêt d’en- 
trer au fauxbourg-jde forte que dans cette a (Tu ran- 
ce du départ de .Monfieur le lendemain , il s’en 
alla au I.ouvrc, où m.Ic Cardinal de Retz &touc 
ce qu’il y avoit de geus de qualité à t’aris l’attcn- 
doient, pcnlant qu’une foule incroyable de peu- 
ple marchoit au devant de lui. 

Dans le tems que m. de Turenne demeura à 
Paris , qui ne fut que cinq ou fix jours , il vit m. 
le Cardinal de Retz , qui lui témoigna fauhaitter 
de fe racommoder avec m le Cardinal, a & lui parla 
du mariage de Mademoifelle de Retz avec fon 
tieveu , le priant même de le faire (Ravoir à m. le 
Card-nal , & l’affutant qu’ l le prendroit pour té- 
moin dans toutes les circonftances de cette liaifôn. 
m. de Turenne qui (ça voit bien que de s'entre- 
mettre d’une affaire comme celle-là , lui étoit allez 
inutile , & qu’il lui en pouvoit bien plus aifément 
arriver de l’embarras que quelque fruit cônfidéra- 
blc , dit à m. le Cardinal de Retz , qu’il ferait 
avertir m. le Cardinal qui étoit à Sedan , bien 
exaftement de tout ce qu’il lui avoit dit, & que 
s’il y avoit une réponfc pofitive , qu'il la lui fe- 
rait bientôt fçavoir } mais que s’il n'avoit point 
promptement de fes nouvelles., qu’il ne fit aucun 
fondement fur cette négociation , & qu’il prît fes 
tticfurcs comme n’attendant aucune réponfe par lui. 
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. M. de Turenne étoit perfuadé que M.le Cardf- 

N * 1 ^'nal de Retz vouloir s’accommoder tout de bon en' 
ce tems-là , & ne doutoit point que fi une per- 
sonne de grande créance en eut voulu faire Ion af- 
faire , qu’il n’eût pû y réüflîr; mais m. de Turenne 
partit peu de Jours après de Paris , & M. le Car- 
dinal de Retz n’ayant petlônne de la Cour à qui il 
fe fiât, ni qui fe fiât à lui; on fe donna tant de 
foupçon de part & d’autre , que les mefures au 
bout de deux ou trois mois furent prifes de l’ar- 
rêter ; ce qu’on fit un jour qu’il vint au Louvre , 
oit il n’entroit qu’avec grande méfiance depui» 
quelque tems. m. deTurenne ayant envoyé m. de 
Varenncs trouver m. le Cardinal , lui fit dire 
tout ce qui s’étoit pafle entre lui & m. le Cardi- 
nal de Retz, dont il n’eut aucune réponfc ; de for- 
te qu’il ne le mêla plus du tout de cette négo- 
ciation. Il partit de Paris , & alla réjoindre l'ar- 
mée auprès de Senlis , après avoir dit au Roi 
• qu’il efpcroit empêcher que les ennemis ne prifi- 
fent leurs quartiers d’hiver en France. 

Les ennemis étoient auprès de Laon , d’où ils 
partirent en grande diligence , .& allèrent invef- 
tir Rhetel , dans lequel y ayant peu de gens , la 
Ville fut prife en peu de jours. Toutes les armées 
des ennemis jointes enfemble montoient bfen à 
vingt-cinq mille hommes : celle du Roi ne pafi. 
foit pas dix mille. Elle marcha le long de la 
Marne ; & approchant de Châlons , on apprit 
que les ennemis après la prife de Rhetel a voient 
afiiegé Sainte Menehould , dans lequel aufit il fe 
trouva peu de gens ; mais ils firent une bonne 
réfiftance. Quand on en (çut la prife , l’armée du 
Roi étoit auprès de Vitri , & n’ofoit pas s’appro- 
cher trop près de celle des ennemis , qui^ de 
Sainte Menehould marcheront à Barleduc , où M. 
de Turenne avoitjetté fix cens hommes de pied , 
& félon qu’il contioifioit la fituation de la Ville 
& du Chateau , il faloit qu’une armée fc féparàt 
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pour l’attnquer de forte qu’il réfolut de marcher — 

au fecours, quoiqu’il crut que toute l’armée d’Ef- Am. itfja. 
pagne y étoit avec M. le Prince : elle étoit néan- 
moins parue de Sainte Mcnehould , avoit pafle 
la Mcufe , & s’étoit retirée dans le Luxembourg. 

M. de Turenne qui é:oit auprès de Vitri quand 

l’armée du Prince alla devant Bar , marcha toute 

la nuit droit à S. Difier , d’où il vouloir partir 

après avoir un peu f. it repofer les troupes ,pour 

aller recourir Bar, qui n’en cft qu’à trois lieues ; 

mais il apprit que la bafiVVille ayant été fur* 

prife , le Château s’étoit rendu en vingt-quatre 

heures. Il efl certain que M. le Prince entreprit 

ccfiégelà,n’y ayant pas beaucoup fongé ; & on 

n’a point vu d’u&ion où il ait commis l’armée avec v 

fi peu d’égard comme en celle-là , étant très-conf- 

tant que fi le fiége eut duré , comme il le devoit 

félon toutes les apparences , il ne pouvoit pas fau- 

ver fon canon , & il eft fort vrai-lemblable que • 

fon armée ne fe fut pas retirée bien aifément. 

M. de Turenne ayant appris la prife de Bar , & 
que l’armée d’Efpagnc n’étoit plus avec M. le 
Prince , réfolut de s’approcher de lui , & de le 
combattre au premier lieu où il en trouverait 
l’occafion. Ainfi il marcha à Vaucouleurs , afin de 
fetrouver du même côté de la rivière de Meufe 
que M. le Prince , qui après avoir pris le Châ- 
teau de Void s’approcha de Toul. Il y avoit quel- 
ques jour; que M. d’EIbcuf avoit joint l’armée du 
Roi avec deux mille hommes des troupes de Pi- 
cardie ou de nouvelles levées : avec ce renfort 
l’armée marcha à Vaucouleurs, où çlle pafla la 
rivière de Mcufe , afin d’être du même côté qu’é- 
toit M. le Prince-, & le lendemain matin on mar- 
cha vers Void , d’où ayant délogé dès la nuit , le 
Prince fe retira à Commerci , qui étoit un lieu 
dont il s’étoit faifi , & où il y a deux bons Châ- 
teaux. Mais ayant fçu que l’armée du Roi conti- 
nuoit fa marche après lui , il y lailfa garnifon , 8e 
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fc retira le long de la Meure à Sainr-Mihel , gran- 
de Ville dont les murailles ctoicnt à demi démo- 
lies. II tâcha de trouver quelque lieu propre à le 
poftef, mais Comme il n’avoit pas beaucoup d’In- 
fantcric ,& qu’on ne lui donna pas le tems de fe 
retrancher , il fut obligé de fc retirer jufqu’à 
Dnmviller, qui cft une Place qu’il tenoit à la 
frontière de Luxembourg , ayant laiil’é de Ton In- 
fanterie dans Barleduc , dans Ligni , dans Void & 
dans Commerci, qui tiennent tout un canton de 
pays. A la faveur de ces Places , il penloit y fai- 
re hiverner Ion armée -, ou fi l’on en attaquoit une , 
que fe mettant à couvert d’une autre , il incommo- 
deroit fort les aflîégeans , à caufe de l’hiver dans 
lequel on étoit entré. Mais M. de Turcnne qui 
voycit bien par les petites Places qu’il prénoit , 
& oii il mettoit des gens, quelle étoit fon inten- 
tion , marcha toujours droit à lui , laiflant les Pla- 
ces fans les attaouer ; & ainfi en cinq ou fis jours 
de tems il l’obligea de fc retirer dans le pays de 
Luxembourg. 

(i) M. le Maréchal de la perte arriva en ce 
tcms-là de Nanci à Saint-Mihel : cette marche 
rompant à M. le Prince toutes Tes mefurcs , lui fit 
perdre l’efpcrance d’hiverner , ni en Champagne , 
ni fur les frontières de Lorraine. Ayant feparé fa 
Cavalerie & fon Infanterie de tous les Corps nu’il 
a voit laides dans les Places , il ne les put réjoin- 
dre , & une partie de cette Infanterie fut prife 
pendant l’hiver à difcrction. 

De Saint-Mihel on marcha devant Ligni & 
devant Bar , oii arriva M. le Cardinal Mazarin , 
qui avoit toûiours demeuré à Sedan depuis fon 
départ de Pontoile. On laifla quelque Infanterie 
pour attaquer Ligni ; & avant emporté la bafle 
Ville de Bar par aflâut , le fiége dur?, dix ou douze 
jours à la liante Ville & au Château. M. IcPrin- 

( i ) Voyn les Mémoires de M . le Vue d'Torc k, 
Iroifiéme partie des preuves, 
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et vint avec quelque Cavalerie jufqu’a Vaube- 
court-j mais comme il fçut qu’on marchoit à lui , 
il fe retira à Dnmviller. Après fept ou, huit jours 
de fi ge & d’une fort bonne défenfè , Bar & Ligni 
■fe rendirent à diferetion , avec fept ou huit Rcgi- 
mctis qu’il y avoit dans ces deux lieux. Dc-là l’ar- 
mce marcha vers Sainte- Mcnehould ; mais la ri- 
gueur de la faifon & le nombre d’hommes qu’il y 
avoit dans la Place, empêchèrent qu’on ne l’afi- 
firgeit : la gelée étoit fi forte , qu’il y mourut 
beaucoup de foldats de froid en marchant. La 


An. 



_ qui s’etoit jointe 
Corps que les Efpngnols avoient ramené quand il 
alla affieger Bar , empêcha suffi que l’on ne fit ce 
fiége , parce que les ennemis qui tenoient Chi-^ 
teau-Porticn auraient pu facilement fecourir U 
Place. Pour ne pas faire un fi grand fiége , on alla 
faire celui de Château - Porticn qui dura fix ou 
fept jours , que les affiegés demandèrent pour 
avertir M. le Prince s’il les vouloit fecourir: le 
Prince qui étoit logé avec toute (on armée & celle 
d’Efpagne à Aubcnton & Rumignî , qui n’en cft 
éloigné que de fix ou fept lieues , tint confeil la- 
deflus , & réfolut enfin de ne< pas marcher, de 
forte que Château-Portien fe rendit. On demeura 
prelque toutes les nuits du fiége à la campagne 
avec toute l’armée, parles plus grands froids qu’il 
cft poffi'de l’endurer. 

L’armée des ennemis fçachnnt la prife de Châ- 
teau-Portien , marcha à Vcrvins qu’ils prirent, n’y 
ayant que trente hommes de garnifon. L’armée 
du Roi marcha droit à Marie , & de-là à Vervins , 
où les ennemis n’ayant la'.fte qu’un Régiment d'in- 
fanterie & un de Cavalérie , la Place fe rendit 
en douze heures ; les ennemis fe retirèrent dans 
leur pays , & on donna des quartiers à l’armée du 
Roi dans toutes les Provinces. 
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~ M. le Cardinal Mazarin qui étoit venu à Par. 

An. 16 J3. m ce au commencement du ficgc de Bar, nequitta 
point l’armée cjue le fiége de Vervins ne fut fini 
vers la fin de Février j apres quoi il s’en retourna 
à Paris, où l’autorité du Roi étoit affermie depuis i 

fon retour. La prife de M.le Cardinal de Retz , 
qui fut arrêté durant l’hiver , & en l’abfence de 
M. le Cardinal Mazarin, avec fa participation , 

& conformément à Tes ordres , n’avoit caufé nulle 
émotion : il étoit en prifon dans le Château de 
Vinrcnnes. Il ne fe fit nul changement confidéra- 
ble à la Cour pendant l’hiver : on envoya une 
partie de l’armée dans les Provinces, & il demeura 
peu de troupes fur les frontières ; & comme on 
étoit rentré fort tard dans les quartiers d’hiver, 
tant du côté des Efpngnols que de celui du Roi , 
on ne fe mit en Campagne qu’affez avant dans 
le mois de Juin. M. le Prince tenoit Sainte- 
Menehould & Rhetel fur la rivière d’Aifne , qui 
font des poftes fort confidérsbles pour entrer en 
France , & principalement Rhetel , y ayant de- 
là une communication aifée par la Capelle que 
les Efpagnols tenoient , aux autres Places du 

K -bas i & M.le Prince tenoit auffi Stenai fur 
Ieu(e,qui lui donnoit la communication du 
Luxembourg. M.de Turenne qui fçavoit bien la 
conféquence de ce pofte-là , par la connoiffance 
qu’il en avoit eu , durant la guerre qu’il failoit 
après la prifbn de M. le Prince , fit trouver bon à 
M. le Cardinal qu’en aflemblant l’armée du 
Roi , il allât aflïéger Rhetel , pour ôter par là 
aux ennemis le moyen de joindre l’armée qui 
étoit dans le Luxembourg, & celle qui étoit fur 
la Sambre derrière la Capelle. L’armée du Roi 
fc logea en palfant la riviere d’Aifne à trois lieues 
plus avant que Rhetel,’ qui étoit juftement l’en- 
droit où l’armée de Flandre & celle de Luxem- 
bourg dévoient fe joindre. 

,M. de Turenne qui avoit été long-tons à Stenai , 
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voyoit ftjrt bien que les ennemis poil voient 

penfer fe joindre en ce lieudà , & connoifloit que 1 W* 

cette jondion étant empêchée par l’armée du 

Roi , il faudroit deux ou trois jours au moins 

aux ennemis pourfe réfoudre , fi l’armée qui étoit 

fur la Satnbre iroit en Luxembourg , ou fi celle 

de Luxembourg pafleroit la Meufe pour joindre 

celle de la Sambre-, & que félon l’un ou l’autre 

parti , il falloit quatre ou cinq jours au moins 

pour la marche du Corps , oui iroit joindre l’autre -, 

ce qui donnoit huit ou neuf jours de fureté pour 

entreprendre le fiége de Rhetcl , fans avoir l’armée 

des ennemis fur les bras. On entreprit donc 

ce fiége avec la moitié de l’armée du RoitM. le 

Maréchal de la Fcrté y étoit aufli avec une partie 

de fôn armée. 

Tl n’y avoitque huit ou neuf cens hommes dans 
Rhetcl : on prit les dehors en arrivant , & le 
fiége ne dura que trois jours. Il n’y a rien eu dans 
toutes ces dermeres Campagnes de guerre de 
plus confidcrable que d’avoir affemblé l’armée 
du Roi dans le pays au-delà de Rhetel , & d’avoir 
empêché m. le Prince de commencer la Campagne 
fur la riviere d’Aifne : il avoit cette année-là une 
armée beaucoup plus forte que celle du Roi. La 
guerre de Bourdeaux continuoit encore ; & s’il 
avoit marché fous Rhetel & l’avoitconfcrvé, ayant 
à fa main gauche la Meufe , où il tenoit Moufon 
& Stcnai , & à la main droite la frontière des 
l 5 ays-bas , d'où il pouvoir tirer des vivres , il 
auroit été impoflible de couvrir tous les pays qui lui 
étoient expofés , comme Verdun , S. Difier, & 

Viri d'un côté , & de l’autre Guife , Laon & 

Soiflons , & en tête Rhcims & Chàlons. L’armée du 
Roi n’avoit pas cette Campagne-là plus de fix à 
lepe mille hommes de pied , avec lefquels il falloit 
tenir la Campagne , & garnir les Places. M.de Tu- 
renne plus d’un mois avant que de partir de Paris , 
confideroit l’entrée de M. le Prince par Rhetel 
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~ r "" comme Je ^lus grand mal qui pût arriver; c’efl 

AN. I6jj. p 0ur q U0 i ,j cs q U *en aflcmblnnt l’armée du Roi 
aupiès de Châlons , il fçucque m. le Prince faifoit 
le rendez-vous de la fienne , il envoya à m. le Ma- 
réchal de la Ferté , qui étoit auprès de Sainte 
Menehould , pour le prier de marcher ; ce qu’il 
fit;& lui par un autre cô:é s’en alla palier à Chateau- 
Portien , & fc logea vers le Châ eau de Chaumont , 
oh il y nvoit deux cens hommes des ennemis 
qui fe rendirent à diferetion , d’où l’on alla aflîé- 
ger Rhctcl le lendemain. 

M. le Prince à qui les mefures furent rompues , 
n’ayant pas aflez vu la conféquencc de Rhetel , 
entra en France par la frontière de Picardie avec 
une armée de trente mille hommes, où il trouva de 
grands obftaclcs , & où certainement il n’y avait 
pas la meme facilité , àfaire quelque chofc de 
conlîderable que du côté de la Champagne , quand 
on a Rhctcl & les autres Places de la Meufe , 
comme Moufon & Stenai. On étoit 'bien avant 
dans le mois de Juin quand on prit Rhetel ; 
ce qui ôta l’excufe d’être prévenu à fc mettre en 
Campagne „ mais Fmvcnt les perfonnes les plus 
habiles font des fautes qu’il cft plus aifé de remar- 
quer que de prévenir. 

Apres la prife de Rhctcl , comme l’armée des 
ennemis s’étoit mife enfemble vers la Capelle, 
l’armée du Roi tourna de ce côté-là , & alla loger 
auprès de Vcrvins. En ce tems-là , le Roi avec 
m. le Cardinal vint à l’armée, qui fe logea à 
Ribemont , comme on fçut que celle des ennemis 
mnrehoit à Fonfomme. Pendant le féjour du Roi 
dans fon armée à Ribemont , celle des ennemis 
fut toujours à Fonfomme ; & les gardes des deux 
armées n’étoient qu’à un quart de lieue l’une de 
l’autre : on demeura cinq on fîx jours de cctre 
maniéré ; après quoi le Roi s’en alla à Paris. 

Les ennemis qui avoient féiourné à Fonfomme 
ayant donné les ordres nccefiàires pour la pro- 
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Vlfion de leurs vivres & pour le Corps qu’ils laif- 
foient dans le pays , marchèrent & entrèrent en 
France avec un bon non'bre de prifonnîets ; & 
lailfant la rivière de Somme à leur main droite-, & 
la riviere d’Oife à leur gauche, pnfferentà uhe 
lieue de Ribemont , & allèrent ioger entre S. 
Quentin & Ham. L’armée du Roi marcha le mémë 
jour , & . alla loger à Acheri, qui eft à une lieue de 
la Fere, laiffant ce jour-là la riviere d’Oife entre 
elle & les ennemis. Le Lendemain leur armée mar-i 
cha de grand mat : n, & laiflant Ham à main droite, 
s’avançoit vers Chauni. File croit fort confidcra» 
blc , ayant feize mille hommes de pied,on7.e mille 
chevaux , & trente à quarante pièces de canon , 
fans compter un rroificme Corps qui étoic aux 
environs de Cambrai. Cette marche menaçoic 
beaucoup de lieux-, car ils pouvoient aller ou à 
Çompiégne , prendre les portes qui font entrd 
Compiégne & Pontoife fur la riviere d’Oife, comme 
Creil&Porit S. Maxence , & de-là s’avancer jufi. 
qu’aux portes de Paris pour y mettre toutes choies 
en confuiîon -, lesefprits y étant fort rhancelans , & 
le Roi n’étant pas en fureté lï l’armée de l’ennemi 
en eût été proche. Ils pouvoient aulfi aller à 
Beauvais où il n’v avoit point degarnifon,& le pcU 
d’infanterie qu’il y avoit dans l’armée du Roi 
avoit obligé à ne mettre perfonne dans S. Quentin « 
ni à Ham, ni à Péronne , ni dans les autres P la* 
ces de la Somme , fur l’une defquelles ils fc fuflenc 
facilement jettés fi l’armée du Roi fe futçloignéç 
d’eux. 

M. de îurenne fut d’un fentiment contraire $ 
celui de toute l’armée, & m. le Maréchal de la 
Ferté v entra -, c’étoit de ne point continuer à fuivrë 
la riviere d’Oife pour couvrir Compiégne , Creil 
& Pont S. Maxence, parce qu’on expolbit par-là 
aux ennemis celle des villes fur la Somme qu’ils 
nurotent voulu affiéger : mais de palier la riviere 
d’Oife du même côté qu’étoient le? ennemis; 
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^ & de Je loger à deux heures d’eux dans un Camp 

An. l6ft. f ort fQ r< ji f ;lut confiderer que n’y ayant que fept 
mille hommes de pied dan* l’armce du Roi & 
point d’infanterie dans les Places , qu’on ne les 
pouvoir fauver qu’en fc tenant toujours prés de 
l’ennemi, & lui donnant à juger que l’on arriverait 
toujours douze ou quinze heures après lui de- 
vant la Place qu’il voudroit alïîégcr. Si on avoit 
mis de l’Infanterie dans les Places, l’armée n’auroit 
ofé le tenir en campagne près de l’ennemi , & 
ainfi elle lui auroit donné le moyen d’entrepren- 
dre tout ce qu’il auroit jugé à propos. M. le 
Prince Commandant l’armée ennemie on pouvoir 
s’attendre à toutes les vigoureufes réfolmions qu’il 

Î r a à prendre , quand un ennemi fe fépare & qu’il 
aille tant de lieux expofés.Il valoit donc mieux 
fe réloudre à cotoyer toujours l’ennemi ( quoique 
cela fut un peu dangereux ) que de prendre un 
des deux autres partis qu’on propofoit : c’étoit de 
marcher avec l’armée vers Compiégne fans palier 
l’Oifc, ou de jetter de l’Infanterie dans les Places 
& de s’éloigner de l’ennemi avec la Cavalerie. 
Par le premier il eft certain que les ennemis 
auraient .pû alïiéger la Place la plus conlidé- 
table fur la Somme , ayant un Corps près de 
Cambrai avec des pionniers du. pays toujours 
prêts , & l’armée du Roi n’auroit pu y arriver 
que quatre ou cinq jours après eux. Par l’autre , 
l’ennemi auroit eu moyen de marcher à Paris 
ne voyant point d’armée en Corps , ou bien 
auroit alïiégé une Place où il n’auroit eu qu’une 
plus forte garnifon à craindre ; mais point d’ar- 
mée à aporéhender. J’inlîfte un peu là-delïùs , 
parcequ’alîurémcnt la réfolution de palier la ri- 
vière , de ne mettre perlbnne dans'les Places , & de 
s’aller loger proche de l’ennemi, a rendu cette ectre 
entrée en France de nul effet-, & fouvent pour 
aporéhender trop de chofes , on prend des partis 
vdiffereos de celui-ci , qui réùffilfent fort mal. Ce; 


Digitized by Goc 



DE TVfiEmE , I IVRE IL ïtf 

ji’eft pas que celui-là foit bien lur , car un ennemi ~~ 

peut marcher à vous & combattre: mais quand on An. l6 >î* 
a une bonne armée , quoique plus foible , & que 
l’on prend bien garde comme on campe & aux 
mouvcmcns de l’ennemi , c’eft le parti le plus 
aiîuré. 

L’armée de l’ennemi marcha de Chauni à Roye , 

& celle du Roi auprès de Noyon , ne fe retrait* 
cha point , mais regardant bien à ce que les 
ennemis faifoicnt , fe logea toujours en des lieux 
aiTez avantageux. On fçut qu’ils attaquoient Roye , 
où il n’y avoit point de foldats ; le fiége dura 
deux jours, & l’on ne fongea pas à fecourir la 
Place , n’étant qu’une petite ville qu’on ne pou- 
voit pas garder. Quand ils eurent pris Roye « 
ils commencèrent à être fort embarraffés de la 
réfolution qu’ils prendroient : il n’ofoient s’avan- 
cer dans le pays où ils n’avoient point de Places 3 
pendant qu’une armée ennemie logeoit à trois 
heures d’eux.- Ils ne pouvoient aufii attaquer 
une Place fur la Somme , où il faut fe féparée 
à caufe des marais, & oùl’armée du Roi fut arrivée 
le même jour. Comme Corbie ne vaut rien , 

M.de Turcnne y envoya cinq cens chevaux fous 
M. de Schomberg. 

En ce tems-lâ on prit une lettre que l’on envoya 
à la Cour pour déchiffrer, par laquelle on fçut 
certainement que les ennemis , avant que de rien 
entreprendre^ leurs premières mefurcs nyantman- 
quées) vouloient faire venir un Corps de Cambrai 
avec une grande quantité de vivres: & comme on 
s’enquit diligentent par Bapaumes de ce qui fe 
faifoit à Cambrai , on fçut que le Corps étoit 
prêt de partir. L'armée du Roi laiffant fon bagage 
pour la fuivre , pafla la Somme à Ham-, & marchant 
vers Peronne , M. de Turenne s’avança avec 
c inq mille chevaux jufques auprès de Bapaumes , 
pour attendre ce Corps , qui ayant eu nouvelle 
de cette marche , fc retira à Cambrai. L’arme^ 
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de l’ennemi Tachant que Ton ctoit entre eux & Ieué 

An. 1653. convoi, & ayant perdu le tems d’avancer dansle 
pays ou d’attaquer une Place manquant de vivres, 
quitta Roie & marcha pour repalier la Somme 
à Cerifi , qui eft entre Peronne & Corbie , ayant , 
jette beaucoup de falcines fur le marais. Eu 
inoins de vingt - quatre heures toute l’armée 
avec le bagage fut palléc du côté de leur pays * 

& ayant appris que l’armée du Roi étoit logée 
à une heure de Peronne proche du mont S. 

Quentin fans ctre retranchée , ils partirent la 
nuit & marchèrent tout droit avec rélblutioti 
de combattre. On fut quelque tems en doute s’ils 
quittoient tout-à-fait les ponts qu’ils avoient faits 
pour palfer la Somme : mais on vit parleur mar- 
che qu’ils les abandonnoient entièrement. 

L’armée du Roi a voit le front à un ruifleau $ 
mais les ennemis marchoient pour le prendre à la 
fource qui n’étoit qu’à une demie heure du Camp 
& ainfi venoient par le flanc de l’armée. C’étoit 
celle de M. le Maréchal de la Ferté qui étoit c’u 
côté que les ennemis venoient, & il étoit impofliblc 
de le mettre en bonne pofture devant eux ; la fitua- 
tion du lieu ne le permettoit pas & donnoit un 
grand avantage aux ennemis qui avoient le moyen 
de s’étendre. M. de Turenne avança, ayant M. 
le Chevalier de Crcqui avec lui & deux ou trois 
de fes gens pour reconnoîtreles ennemis. Ayant vû 
qu’ils prenoient leur marche , & qu’il 11’y avoit 
■ point de tems à perdre , il fit confidercrà M. le 
Maréchal de la Ferté la mauvaife pofture ou il 
étoit ; & étant retourné à fou armée qui étoit à 
l’aîle droite & un peu plus loin de celle des en- 
nemis , il envoya Varenncs qui faifoit la charge 
de Maréchal des logis de l’armée , pour voir com- 
ment étoit fait le pays par-delà un petit bois : il 
reconnut que c’étoit une aflez grande plaine où 
une partie de l’armée pourroit être en bataille, 

& que les ennemis ne l’avoienc pas encore occu- 51 
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pce , mais commençoient à y faire avancer quel- " 

qucs efcadrons , & que le bois pour y aller étoit l6 K' 

fort clair, m, de Turcnnc envoya auffi-tôt avertir 
m. le Maréchal de la Ferté qu'il marchoità cette 
plaine & lui demander s’il lui plaifoit y venir pren- 
dre la gauche •, ce qu’il jugea fort à propos : & 
ainfi m. de Tu-enne commença à marcher d’auprès 
du mont S. Quentin, & avec un grand front, 
partant au travers du bois, arriva dans un vallon 
à côté: il fe mit en bataille dans ce vallon , oîi 
faifant promptement travailler l’Infanterie à cinq 
ou fix rédans à la tête dç l’armcc , en deux heures 
on fut bien retranché. 

L’armée de l’ennemi voyant celle du Roi en 
cet état, & ayant été obligée de faire un peu 
d’altc pour attendre fon Infanterie , demeurafans 
avancer , & après quelques efcarmouches com- 
mença à fe loger lut une hauteur à un quart de 
lieue de l’armée du Roi. La nuit fui vante on avan- 
ça les travaux. On a dit que ce jour m. le Prince 
vouloit combattre , mais que les Efpagnols l’en 
empêrhoient : je crois que la difficulté vint par 
leur longue marche, & que l’armée du Roi ayant 
changé de porte, cela les obligea à faire un grand 
tour qui leur fit perdre du cems & en donna à 
celle du Roi de (c bien retrancher : ce qui étant , 

'il n’y avoic plus d’apparence que ni M. le Prince 
ni les Efpagnols cuirent voulu combattre. Il eft 
vrai qu’avant que d’avoir changé de porte l’ar- 
mée du Roi couroit grand danger , les ennemis 
ayant toutes les hauteurs fur elle ; & alfurémenc 
l’on auroit combattu ce jour-lh. avec mauvais fuc- 
cès. On demeura deux ou trois jours en préfence, 
s’y faifant beaucoup d’elcarmouchfs ; & au bout 
de ce tems les ennemis marchèrent droit à Fon- 
fomme , & envoyèrent trois mille chevaux fous 
M. de Duras pour invertir Guile. 

L’armée du Roi ayant vu le matin que l’ennemi 
marchojt , parta la rivierç de Somme à Peronne , 
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1 & on fit fept lieues ce jour-là. M. de Turennefît 

An* 1653. marcher en diligence M. de Bcauj^i pour entrer 
dans Guife avec deux mille chevaux. Les ennemis 
avoient le chemin plus court de la moitié que 
l'armée du Roi pour arriver à Guïïè -, mais leur 
armée s’arrêta à trois heures de-là fur la difficulté 
que firent les Lorrains de faire ce fiége •, du moins 
on a dit que ce fut là le fujet qui lufpendit leur 
marche : il eft certain que s’ils l’euilcnt conti- 
nuée ils y feroient arrivés un jour avant l’armée 
du Roi , & on ne fixait pas fi M. de Bcaujeu y 
- auroit pû entrer. Ce deffiein ayant manqué , ils 
s’en vinrent loger à Caulaincourt qui eft entre le 
Caftelet & Ham , & l’armée du Roi auprès de 
Ham , la riviere de Somme entre deux : oit ayant 
féjourne plus de quinze jours & tenu beaucoup 
de confeils avec M. l’Archiduc qui les vint join- 
dre -, ils partirent en diligence, & laiflant Guife 
à leur main gauche , ils allèrent affiéger Rocroi , 
où la fituation eft fi avantageufe pour celui qui 
y arrive le premier à ratifie des grands bois qui 
font autour de la Place , que l’on ne voulut pas 
y marcher avec l’armée pour la fecourir , & on 
aima mieux affiéger Mouton , où on arriva en 
très-grande diligence : les tranchées s’etant ouver- 
tes eu même-tems aux deux Places , Moufon fut 
pris quatre ou cinq jours avant Rocroi. Les en- 
nemis y avoient fieize cens hommes & des meil- 
leurs Reeimens de l’armée. On ne fit point de 
circonvallation, & on ouvrit la tranchée le foir 
que l’on y arriva. Le fiége dura dix-fiept jours ; & 
comme on marchoit vers Rocroi , on eut nouvelle 
qu’il capituloit. Les ennemis après la prife fe re- 
tirèrent plus avant dans leurs pays , & dans la 
pe'iféc que l’on eut qu’ils pourroient affiéger la 
BafTéeou Bétune , n’ayant plus que cela à faire, 
on y mit un fi grand nombre d’infanterie , qu’ils 
ne purent affiéger ni l’une ni l’autre. 

Les affaires de Bourdeaux étant finies cet Eté- 



VF TVRF1WÊ , LWRE II. Ifï 
la, il en vint quelques troupes au Roi avec lef- ■ 

quelles & fes Gardes Françoifès & SuiQes , Sa An. 1^53. 
Majefté fit faire le fiége de Sainte Menehould par 
MM. d’Uxelles , Caftelnau & de Navailles. M. de 
Turcnnc marrhr pour couvrir la Picardie &les 
Places de Flandre , & M. le Maréchal de la Ferté 
alla vers la Mufe pour s'oppofer à M. de Lorraine , 
qui venoit avec quelques troupes pour fecouric 
Sainte Menehould, dont le fiége continua jufqu’au 
commencement de Décembre. Les troupes y fu- 
rent allez rebutées par les forties & par le mau- 
vais tems, & on croit que le feu qui fe mit aux 
poudres des aflîégés ne nuifit pas à la prife deda 
Place. Ainfi l’Hiver vint & les armées fe retirè- 
rent de part Si d’autre : l’armée du Roi avant pris 
durant la Campagne , Rhetel , Moufbn & Sainte 
Menehould , & les ennemis Rocroi feulement ; 
quoiqu’il n’y eut entre elles aucune proportion 
de forces , celles des ennemis étant beaucoup 
plus confidérables. 

# 

F/» du fécond Livre * 
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DE TURENNE- 

LIVRE TROISIE’ME. 

V ES G V ERRES EN FLANDRE, 

L ’Hiver fe pafla fans *]u’il y eût rien de 
co.nfiderablp à la Cour , £f l’autorité relia 
toute enticrê entre les mains de M. le Cardinal 
Mazarin. Ait Printems le Roi alla fc faire facrer 
. à Rheims , où on réfolut de prendre le Régiment 
des Gardes Vrançoifcs & Suilles & quatre ou cinq 
autres Régimens d’infanterie avec douze ou 
quinze cens chevaux , & d’en donner le comman- 
dement à M. Eabcrt , pour faire le liège de Ste. 
nai : il tut réfolu aufli que Je Roi iroit à Sedan 
afin d’en être proche ; que l’armée le tiendroit 
fur la frontière de Champagne , pour pouvoir fe 
tendre aufli - tôt à Stcnai (i celle des ennemis 
pafloit dans le Luxembourg ; & qu’en cas qu’ils 
entreprifl'ent quelque chofe vers les frontières de 
Flandre , on put aufli marcher de ce côté, il n’y 
avoit pas d’apparence que les ennemis fiflent un 
liège aufli confidérablc que celui d’Arras. On 
Pfcyoit quç s’ils ne marchoicjit pas vêts Steuai , 
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ils ne pouvoient entr cpten J re que le fiégède Bé- ^ 

thune ou de la Baflée , & alors on aurait affiche A n. l6u . 
qucl-iue Place fur la frontière comme la Capellc 

ou Landrecics. N 

Dans le rems que l’armee du Roi ecoit auprès 
de laEere, on apprit par M. Mon de jeu Gouver- 
neur d’Arras , qu’il étoic inverti , fans qu’il en eût 
eu auparavant le moindre avis. Dans les guerres 
de Flandre cela fe peut aifément, parce quelle 
pays étant fort ferré , les Places font fi près les 
unes des autres , que les ennemis peuvent en me- • 

, lacer beaucoup à la fois , & les Gouverneurs ne 
fçavent pas à laquelle on veut s’attacher. A la 
referve de cent chevaux que M. de Mondejeu 
avoir dans la Place , toute fa Cavalerie compofee 
de cinq cens chevaux , étoit dans un Camp volant 
que commandoit M. de Barre , qui étoit fur la ri- 
vière d’Authie auprès de Dourlcns , & a voit ordre 
de couvrir les Places d’Arras, de Bcthune & de 
la Baflec. Il avoit mis fon Infanterie dans les deux 
dernieres Places , comme étant les plus éloignées 
& les plus difficiles à recourir en cas que l’ennemi 
les eût affiégées-, & il croyoit auffi-bien que le 
Gouverneur d’Arras qu’il auron toujours allez de 
tems pour entrer dans la Place avant que d ctre 
invertie , parce que c'cft un pays de plaine, & 
qu’il n’en étoit pas trop éloigné. Il ne put pas y 
réiiffir les deux ou trois premiers jours -, mais en- 
fuite ayant envoyç M. d’Equancourt avec quatre 
cens chevaux , & M. de S. Lieu avec un pareil 
nombre par différens. endroits & à un jour diftant 
l’un de l’autre, tous deux efl'ayercnt de fe jetter 
dans la Place avec beaucoup de hardieffe -, mais 
ayant trouvé la Cavalerie de l’ennemi qui les nt- 
tendoit fur deux lignes, la moitié de leursgens 
fut prife ou contrainte de retourner , & l’autre 
moitié entra dans la Place avec eux. M. de Tu- 
renne fit nufli détacher de fon armée le Chevalier 
4c CEcqui avec cinq cens chevaux , compofçs dç 
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fbn Régiment, de celui de Bouillon, & de gen$ 

An. 1654. commandés , qui apres avoir fait un grand tour , 

* ayant trouvé une barrière du Camp des ennemis 

qui n’étoit pas fermée, y entrât ; & quoiqu’il 
fût chargé par leur Cavalerie , il fe jetta dans la 
Place avec deux cens cinquante chevaux: une * 
grande partie des autres fut faite prifonniere , & 
fa dernière troupe commandée par un Colonel fut 
perdue la nuit & ne le put pas fuivre. # I 

Quand on fçut que cette Cavalerie étoit en- 
• trée dans Arras , on fut queque tems en doute fi 

les ennemis continueroicnt le fiége ■, mais on apprit . 
qu’ils faifoient travailler à leurs lignes , & que 
ce fecours n’avoit empêché que quelques jours 
l’ouverture de la tranchée. L’armée du Roi s’a- 
vança auprès de Peronne ; & comme on craignoit 
de ne pouvoir pas en tirer tous les vivres néccfi- 
faites, M. de Turcnne ne fut pas d’avis que l’on 
s’approchât du Camp des ennemis qu’après que 
l’on auroit donné tel ordre aux vivres , due l’on 
ne fut pas obligé de combattre l’ennemi dftns fes 
lignes faus raifon , ni de fe retirer faute de fub- 
fiftance. Pour le premier, il n’y avoit pas d’ap- 
parence de combattre une armée beaucoup plus 
forte , qui n’avoit point ouvert de tranchée , & par 
conféquent point affoiblic ni par la défc-rtlon , ni 
par la néceflité , ni par un grand nombre de gens 
que l’on perd dans un fiége : & pour l’autre iL 
étoit clair que de s’approcher de l’ennemi pour 
être après obligé de s’ en retirer , feroit un très- 
mauvais effet, & dans l’armée & dans la Ville 
afliégée. Sans ces inconvéniens il efl fans doute 
qu’il eût été prudent de fe rendre bierndt auprès 
des ennemis après qu’ils furent devant la Place , 
pareequ’on leur eût empêché de faire un grand 
magasin de vivres dans leur Camp : maison cru 
ce dernier inconvénient moindre que les autres. 

M. le Cardinal qui étoit avec le Roi à Sedan; 
durant le fiége de Stcnai , penfa s’en venir .à 
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Peton ne ; mais il y envoya M. le Tellicr. M. de - . ■ - -a. 

Turcnne& M. le Maréchal de la Ferré virent ce An. i6j + , 
Miniftre le matin qu’ils marchèrent vers le Camp 
de l’ennemi & s’ livrèrent tou- - à - fait que lui 
étant fur la frontière routes chofes feroient bien 
régléces pour la fuMîftance de l’armée qui s’é- 
loigna de neuf lieuës , alla loger à la portée du 
canon du Camp des ennemis , & fc mit entre eux 
& Douai d’où ils tiroient tous leurs vivres. L’ar- 
mée du Roi n’avoit pas plus de quatorze ou quin- 
ze mille hommes , & relie des ennemis palfoit 
vingr.cinq mille. M. de Turenne , à rnufe de la 
foibieffie de l’armée & du peu d’équipage d’ar- 
tillerie & de vivres, ne fut jamais d’avis d’en- 
treprendre autre chofe d’abord , que le fecotirs 
d’Arras dont il a toujours cru que le fié?e feroit 
difficile , & que fi l’armée du Roi aifùrée des 
vivres s’approrhoit du Camp des Efpagnols , elle 
pourrait petit - ëtreenfuite trouver le moyen dé 
forcer leurs lignes. Il ne fut point de l'opinion 
commune qu’il faut faire agir les François d’abord, 
perfuadé qu’ils ont la même patienre que les au- 
tres Nations , quand on les conduit bien. 

F.n deux jours on arriva à la vue du Camp des 
ennemis près d’une hauteur qui s’appelle Monchi 
fe Preux. Comme les F.fpagnols v avoient quel- 
que Cavalerie , on craignit d’abord qu’ils ne fe 
miffient derrière en bataille pour empêcher celle 
du Roi de paffier un ruiifeau ; mais comme ce 
ruiffieau étoit loin de la Place ils ne le firent point, 
pareequ’il aurait fallu lever le fiege , ce qui ne 
pouvoit fe faire fi promptement que l’armée du 
Roi n’eut eû le rems de fe mettre en bonne pof- 
ture & faire appréhender avec raifun l’iffiië d*Un 
combat. On a néanmoins dit que M. le Prince 
avoir voulu le faire ; mais que les Efpagnols n’y 
voulurent pas confentir. Au(Tî-tôt que leurs trou- 
pes nous virent faire divers ponts fur le ruiffieau , 
ils fe retirèrent dans le Gamp après quelques 
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— — ■ cfcarmouchcs , & l’armée du Roi s’étant avance? 

An. 1654. fur la hauteur, commença à s’y fortifier -, ce qui 
fut fait dans la fin dp ce jout-là & dans la nuit 
fui vante. 

Le Camp avoit fbn aîlc droite fur la Scarpe , 
où on fit aufli promptement des ponts pour com- 
muniquera la Bàflcc , & empêcher les vivres de 
Douai. Tout te front du Camp tenoit l’entre-deux 
de la Scarpe & d’un petit r ni fléau qui defeend à 
Atleux , & par le moyen de la Cavalerie ou 
gardoit autant que l’on pouvoit le chemin de 
Cambrai & de Douai ,qui n’étant que de plaines 
on empêchoit bien qu'il ne vint des chariots , 
mais non pas qne des Cavaliers ne portaflent en 
croupe des munitions de guerre. On manda aufli 
au Comte de Broglio, Gouverneur de la Baflcc , 
de fe venir loger à Lens , avec quinze cens ou 
deux mille hommes de garnifon -, & par ce moyen, 
là , on empêchoit les vivres par le côté de Doiiai 
& de Lifle : il y avoit le côté de Saint Paul qui 
demeuroit fort libre , par où les ennemis pou- 
voient avoir la communication avec Aire & S. 
Orner. Dès le foir que l’on arriva avec l’armée à 
Mouchi-Ie-Preux , on écrivit nu Gouverneur de 
Hedin de mettre des gens dans S. Paul ; & n 
cela eût été fait , le fiége d'Arras auroit aflurc- 
mentété levé, fans qu on eût été obligé d'attaquer 
les lignes ; mais où les interets particuliers , ou la 
foibîefle de la garnifon de Hedin empêchèrent le 
Gouverneur de le faire. On y eut cependant re- 
médié fans la mort de M. de Benujeu , qui ayant- 
ctc promptement envoyé avec douze cens che- 
vaux & quelque Infanterie du Comte de Broglio, 
pour garder le côté de S. Paul , rencontra les en- 
nemis qui alloient faire un convoi à Aire , & 

(cpt ou huit cens chevaux l’ayant attaqué à la 
pointe du jour , comm e fes gens repaiflbient , il Fut 
mis en dêfordre & tué fut la Place ; mais fc$ * 
gens s'étant ralliés, les ennemis furent battus, & 
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lytancoup des leurs tues tou pris ptifoniers. Comme . J" , 
les nôtres n’eurent plus de Chefs , ils s’en revin- * *** 

rent à Bethune , & ne marchèrent point où ils 
avoient été commandés. Dans cet intervalle , les 
ennemis envoyèrent promptement de l’Infanterie 
dans S-, Paul ; ce qui mit ce lieu en état de n’etre 
pas pris fans que l’armée y allât ; & l’on ne pou- 
voit quitter le côté de Douai , pareeque les demi 
lieux font juftement à l’oppofite. 

Comme cette Cavalerie fut retournée à Bethu- 
ne , M, de Turenne envoya pour la commander M„ 
de Liflebonne , qui la mena à Pernes , pour em- 
pêcher la communication du Camp des ennemis 
avec Aire •, mais le côté de S. Paul demeuroir tou- 
jours libre d’où ilstiroient beaucoup de com- 
modités. Mile Comte de Broglio effaya de pren- 
dre cette Place mais il fut repoulfé avec perte. 

Leschofes refterent quelque tems dans-cette affiet- 
re,lcs ennemis trouvant de grandes difficultés 
au liège , à caufe de la réltftance des affiegés & 
de l’armée du Roi , qui écoit toujours campée 
près d’eux. Comme on Içavort tous les jours le 
progrès du liège , on ne s’appliqua qu’à empêcher 
les convois, (anseflaver de forcer les lignes , juf- 
qu’à ce que les affiégés fulfent fort prelTést on 
fija voit que l’armée des Efpagnols diminuoit beau- 
coup ; mais leur circonvallation ne pouvoit gueres 
être en meilleur état. Il ne s’y palfa donc rien de 
fort conlidérable pendant l’cfnace d’un mois ,hors 
quelques poudres qui fe .brûlèrent , comme les 
ennemis les portoient en croupe , & quelques pe- 
tits convois qui furent rencontrés : tout ce qui 
venoit de Cambrai à leur Camp y arrivoit par des 
Cavaliers qui paffoient la nuit ; & quoique notre 
Cavalerie fut fur les avenues pour les attendre, 
on ne les rencontroit jamais*, pareeque les envi- 
rons font de grandes plaines. Cependant les affie- 
gés défendoient bien leurs dehors ,& repouffierent 
tcois ou quatre fois les ennemis à une premicro 
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~ — paliflade fort loin de la Place , & gardoient fi 
bien leur terrein qu’au bout de fept femaines de 
tranchée ouverte, les ennemis n’en étoient que 
fur la contrefcarpe d’une demi - lune qu't cft de- 
vant le folle , & n’avoient pris qu’un ouvrage à 
corne dont il f. llott s’emparer avant que d’alîerà 
cette demi-lune: lesnflîcgés fitfoicnt tout ce qui 
fe peut faire pour fe bien défendre: M. le Che- 
valier de Crequi , M.d’Equancourt & M. de Saint 
Lieu furent blclîés dans les dehors , oit ils fervoient 
très-bien ; M.de Monde jeu fe conduifoit aufli bien 
qu’un Gouverneur peut faire. 

Le fîégc de Stenai continuoit toujours, & ti- 
roir un peu en longueur par la bonne défenfe 
des aflïégés. M.de Turenne & M. le Maréchal 
delà Perré voyant que les ennemis ne lailfoient 
pas d’avancer celui d’Arras , quoiqu’avec beau- 
coup de difficulté , réfolurcnt de donner aux 
lignes , y étant auflî pouffez par les nouvelles 
qu’ils avoient reçues de Mondejeu , qui faifoit 
femblant d’être un peu plus preflfé qu’il ne l’é- 
toit en effet : il n’eft pas étrange que les Gou- 
verneurs en nient ainfi -, pareeque n’étant pas 
allurés que les ennemis n’attaqueront pas avec 
plus de vigueur , & fi leurs gens ne fe relâche- 
ront pas dans la défenfe , ils veulent toujours 
mettre les chofes au pis , & faire entendre qu’ils 
lé défendront moins de tems qu’ils ne le peu- 
vent en efl'ct. Cn avoit déjà commandé détenir 
prêt toutes les fafcincs & les clayes pour atta- 
quer les lignes le jour d’apres , lorfqu’on apprit 
le foir que Stenai rapituloit 8e M. le Car- 
dinal manda que le Roi marchcroit en diligen- 
ce à Peronne , 8c envoyeroit toutes les troupes 
qui avoienr fervi au fiége de Stenai pour ren- 
forcer l’armée. M. de Turenne fut d’avis d’at- 
tendre ce renfort ; parccenic l’on fçavoit très 
certainement que la Ville pourroit encore fe dé- 
fendre , 8c on étoit fi proche des ennemis qu’il 
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ne pouvoit rien arriver dont on ne fût averti - 

tous les jours. M. le Cardinal voulut auflî pref- 16^. 

fentir fi M. de Turenne ne lêroit pas choqué, 
fi M, le Maréchal d’Hocquincourt alloit com. 
mander les troupes qui venoient du fiége de 
Stenai -, mais dans une fituation auffi importanre , 

M. de Turenne croyoit qu’il ne pouvoit pas y 
avoir trop de troupes ni trop de Chefs-, M le Ma- 
réchal de la Ferté fut auffi du même avis. Ces 
troupes donc marchèrent en grande diligence après 
la reddition de Stenai, pafferent la Somme, & fai- 
fant d’affez grandes journées vinrent auprès de 
Bapaume. 

Deux jours avant leur arrivée, M. le Duc 
d’Yorck&M. de Toyeufe,qui croit Colonel Général 
de la Cavalerie legere , étant allés promener avec 
M, deTurcnue auprès du Camp des ennemis, af- 
fex proche du quartier de M. le Prince , virent 
deux troupes un peu éloignées de leur grande 
garde : M. de Caftelnau s’y trouva auffi avec quel- 
ques volontaires; & voulant pouffer ces troupes, 
on fit avancer un efeadron de nôtre garde pour 
iôûtcnir les volontaires , lelquels s’étant engagés , 
ces deux troupes retournèrent ; & ayant rencontré 
une ravine, mirent ces Meflïeurs en quelque con- 
fufion avec leurs carabines , & commencèrent à 
les fuivre. L’efcadron qui les foütenoit prit l’é- 
pouvante; de forte qu’ils fe retirèrent deux ou 
trois cens pas , allez preffés des ennemis. Il y eût 
(cpt ou huit volontaires bleffez ou prifonniers; M. 
de Toyeulc fut auffi blefle d’un coup de carabine 
au bras: on croyoit au commencement fa bleffure 
legere; mais ayant été porté à Paris, il en mou- 
rût au bout de fix femaines. Auflï-tôt qu’on fçût 
que les troupes de Stenai étoient à trois licites du 
Camp des ennemis; M. de Turenne alla joindre 
M. l,c Maréchal d’Hocquincourt avec deux mille 
chevaux: comme ils eurent avis que les ennemis 
^mendoient un grand convoi de S. Paul , ils logc- 
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1 . ' rent la nuit à Aubigni /qui eft à trois heures d’Ài> 
Itf Î4*ras,& le lendemain ils allèrent vers S. Paul , 
que l’on prit en arrivant. On y apprit que les en- 
nemis attendoient trois mille hommes pour mener 
le convoi , & que même le fiége alloit lentement , 
faute de munitions de guerre : cela les obligea à 
faire des efforts pour couper ce convoi ; parce 
que fî on l’ avoir fait , les ennemis ,‘euil'ent levé 
le fiége. 

Après que S. Paul fut pris,M- de Turenne & 
M.lc Maréchal d’Horquincourt battirent toutun 
jour l’Abbaye de S. Eloi , où les ennemis a voient 
cinq cens hommes oui fc rendirent à difcrction j 
comme clic n’étoit diffame que d’une petite heure 
du Camp des ennemis , & que M.lc Maréchal de 
la Ferté étoit demeuré à Mouchi-le-Prcux avec 
l’armée , on a affiné que m. le Prince avoit vou- 
lu romber fur le corps qui attaquoit l’Abbaye du 
Mont S. Eloi, & que lesEfpagnols ne Envoient 
pas trouvé à propos - , mais on rencontre (buvent 
des obftaclcs dans une grande circonvallation , 
& après un long fiége qui empêchent d’executec 
les 'meilleurs projets. 

Comme le Mont S. Eloi fut rendu , m. le Ma- 
réchal d’Hcquincourt commença à fe retrancher 
au Camp de Céfar , & m . de Turenne s’en retour- 
na joindre l’armée à Mouchi-le-Preux , en mar- 
chant tout le long des lignes de l’ennemi plus de 
deux heures. Il n’en fortit que des efcarmouchcurs 
que m. de Cafielnau alla rcconnoître de fort près, 
& la Cavalerie marcha tout ce tcms-là à la portée 
du canon des pièces de trois. On vit tout ce côté 
de lignes allez dégarni , qui étoit le quartier de 
Dom Fernando Solis , & affiirement cette marche 
donna beaucoup de connoiffanrc pour l’attaquer 
& pour le chemin qu’il faloit prendre pour y 
donner, m. de Turenne étant arrivé au Camp , 
envoya dire à m. le Maréchal de la Ecrté que la 
Cavalerie de l’ennemi qui avoit voulu mener le 

convoi j 
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convoi , prenoit le chemin de Douay , & qu’ap- - 

pnremmcnt ils clTaycroienc d’entrer la nuit dans les An. 1654, 
lignes. Il donna tous les ordres neceflaircs pour 
l’empêcher , ayant fait m inter toute la Cavalerie 
à cheval j mais par la f mte d’un Officier qui étoit 
pofté fur la route avec un petit Corps de Cavale- 
rie , & qui n’en donna point d’avis , M. de Bout- 
tcville qui commancioit cette Cavalerie chargée 
de poudres & de grenides , entra dans les lignes -, 
ce qui ayant été fcû , il fut refdu de faire 
l’attaque le lendemain. Après avoir confidcré 
toutes choies , on trouva qu’il êtoit à propos de 
donner avec les armées toutes de front , & la nuit : 
m. de Turenne ayant toujours été d’avis de ne 
point tenter par divers cotés ; parce que chacun 
s’attend adonner , & ainfion laifle fouvent pafler 
le tems , & le jour vient ; d’ailleurs quand on ne 
fe voit point, on entre aifement en ioupçon que 
les autres font repouffes. Le jour les ennemis met- 
tent toutes leurs troupes enfcmble -, mais la nuit 
ils n’ofent point entièrement dégarnir leurs quar- 
tiers : la plus grande difficulté qui s’y rencontre, 
c’eft que les marches de nuit font difficiles ,& il 
eft aifé de fe perdre •, c’eft pourquoi il faut que 
les Camps foient proche des lignes de l’ennemi , 
afin de ne pas tomber dans cet inconvénient. 

On marcha donc à l’entrée de la nuit: M.de 
Turenne avoir l’avant- ga tdc -, St ayant pafic la 
Scarpe fous le quartier de m. le Maréchal de la 
Fcrté , qui avoic commandé que l’on y fit quan- 
tité dé ponts. On prit le même chemin que l’on 
avoit fait en revenant du Mont S. Eloi : on 
étoit bien averti de l’état des lignes de l’ennemi: 
ils avoient partout un fofle perdu creux de cinq 
ou fix pieds , & large de huit ou neuf •, St entre 
ce fofi'é St celui de la ligne , il v avoit un cfpa- 
ce de quatre ou cinci pas remplis de trous ou 
puids ronds, St profonds de trois ou quatre pieds, 

& environ d’un pied de diamettre : quand on les 
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——— .ivoit pâlie ,on rencontrait la ligne , qui croit à 
Ahr. l’ordinaire, avec un foiré de fcpc ou huit pieds, 

& un parapet de la hauteur ordinaire : ’ on avoit 
•mis entre les trous comme de petites paliffades, 
hautes feulement d’un pied & demi , pour cm- 
barafler d’avaritage les chevaux. 

On rcfolut de donner avec l’Infanterie fur deux 
lignes-, &on avoit donné à.chaque bataillon de 
la première ligne quatre ou çinq cfcadrnns pour 
porter les fafcincs &lesclaycs que l’on vouloir 
mettre frir les trous : la Cavalerie porroit a .. fîT 
des outils. Ayant marclié à une petite demie lieue 
de la ligne , il n’y avoit plus que deux petites 
heures devant le jour. L’armce de M. de Turenne 
fe rangea : celle de M. le Maréchal de la Ferré fe 
mit à la main gauche -, M. le Maréchal d’Hocquiu- 
court venoit aulfi d’aupèsdtt MontS. Eloi pour 
donner fur le même front. On s’approcha à zoo. 
pas de la ligne fans donner l’allarmc - , & zoo. hom- 
mes qui étoient à la tête de chaque bataillon de 
la première ligne , abordèrent le premier folTc : on , 
leur fit une fort legere décharge^ & néanmoins fi les 
bataillons n’eufl'ent marché au même iuftant pour 
féconder ces gens commandés , ils fe fulfent ren- 
verfés : on ne trouva prefque point de réfiflancc -, 
mais toutes les troupes avoient conçu cette aétion 
comme une chofe fi difficile , qu’il n’y avoit 
que les Officiers & quelques Soldats qui s’opinià- 
troient à s’attacher au parapet , & le relie des 
Régimens demeurait à la Campagne fans en ofer 
approcher. De l’armée de M. le Maréchal de la 
Fcrté,il n’y eut que quelques Régimens qui allèrent 
jufqu’au dernier folle ; mais pas un n’entra par 
fon attaque : quand on eut forcé la ligne à leur 
main droite , ils vinrent entrer par là. On demeura 
bien une demie heure à combler les foliés , la 
Cavalerie qui étoit derrière les bataillons mettant 
pied à terre , & portant les claycs & les fafcincs , 
durant lequel tems ily avoit beaucoup de bruit 
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de timballes & de trompettes derrière la ligne ; 
mais un fort petit feu. ^ N * 

M. le Comte de Broglio , M. de Caftclnau & M. 
du PaiT.ige commandoient l’Infanterie de la pre- 
mière ligne de M. de Turenne : M. de Ronchcrollcs 
deux bataillons delà feconde,& M.le Duc d’York , 

M. de Lillebonne & M. d’Erlainvilüers étoient 
avec la Cavalerie , laquelle auffi-tôt que l’In- 
fanterie fe fût rendue tnaîtreffe de la ligne, com- 
mença à entrer par une barrière , menant les 
chevaux enmainj & un peu après lesRégimensqui 
étoient fur la première ligne , qui étoient les 
Gardes Suifl'es , Picardie , la Fcuillade , Pleffis- 
Praffin & Turenne, ayant fait chacun leur paflage , 
la Cavalerie qui étoit deftinée pour fuivre chaque 
Régiment d’infanterie , entra par le paflage que 
ces Régimens lui avoient fait. 

Il étoit fort peu devant le Jour quand les ou- 
vertures de la ligne furent faites , & les ordres 
étoient donnés que la Cavalerie après être entrée 
formeroit fes efeadrons près de la ligne , ü la 
faveur de l’Infanterie qui demeureroit en bat tille-, 
mais la grande joie que les troupes eurent de fe 
voir dans la ligne , & nue l’ennemi prenoit l’é- 
pouvante; comme auflî l’efperance du butin, 
obligeoient tous les foldats de courir en confu- 
fion dans le Camp, l’Infanterie à pillier, & la 
Cavalerie à (iiivre quelques efeadrons ennemis , 
qui fe retiroieut du côté du quartier des Lorrains. 

L’armée de M. le Maréchal d’Hocquincourt s’é- 
tant un peu égarée à caufe de I’obfcurité de la 
nuit , donna aux lignes un peu apres la première 
attaque , & l’emporta avec fort peu de difficulté, 

M. le Maréchal de la Ferté des qu’il vit un paca- 
ge ouvert , entra avec fa Cavalerie, & s’avança 
avec quelques efeadrons , coulans dedans la ligne, 
à la main gauche : il v avoir aufli quelques 
Officiers & Soldats de notre Infanterie qui iq 
ni voient fort en défordre. 

M 


Digitized by Google 



1^4 MEMOIRES DV VICOMTE 

■ M.le Prince ayant p.iffé par le quartier des 

A N. 1654- Efpagnols, mcnoit de la Cavalerie au feconrs de 
la ligne : il y nvoit auffi de Ton Infanterie qui 
le fuivoit ; mais ayant vil la ligne emportée en 
fï peu de tems , 8e toutfon Camp déjà en fi grand 
détordre ; on dit que M. l’Archiduc lut ayant de- 
mandé ceou’il lui confcilloit de faire , il lui ré- 

J tondit, qu'il crayoit qu'il devnit fit retirer. Pour 
ui , il marcha droit où étoit m. le Maréchal de la 
Fccté , qui fut obligé de faire retirer Icselca- 
drons. M. de Turenne avoit rafièmb'é quelques 
troupes , voyant bien que fi les ennemis reve- 
noient, il v arrivcroit une grande confufion : tut 
ce qu’il pût faire fut de les raflùrcr , quand la 
Cavalerie qui s’étoit avancée s’en revint , ap"èi 
avoir fait pafl’er la ligne à deux pièces de vingt- 
quatre. Il eft certain que fi M. le Prince eût pù 
mener quelques Regimens d’Inf. nterie avec fa 
Cavalerie, qu’il eût obligé toute l’armée du Roi 
à fe jetter dans Arras, tant la confufion étoit gran- 
de dès que l’on fut entré dans les lignes ; mais 
comme l’épouvante étoit très-grande dans fon ar- 
mée, tout ce qu’il pût faire , ce fut de pouffer 
cette Cavalerie de M.delaFerté, & de prendre 
beaucoup de prifonniers de l’Infanterie que j’ai 
dit qui l’avoit fuivi , & donner par ce moyen le 
loifir à beaucoup d’infanterie Efpagnolle de fe re- 
tirer , les uns à Cambrai , les autres à Douai : 
pour la Cavalerie , ils en perdirent fort peu \ 
maisils laifferent près de foixantc pièces de ca- 
non , ou dans leurs tranchées ou fur leurs lignes ; 
je crois qu’il y eut bien deux ou trois mille 
Soldats de leur Infanterie tués ou prifonniers , 
& tout leur bagage perdu. De l’armée du Roi il 
y eurouelques Officiers tués ou bleffés ,& trois 
ou quatre cens Soldats ; de prifonniers il y en 
rut opelques-uns , 8c des Officiers des Gardes. 
Quand M.le Ptingc fe retira , toute l’armée du 
Roi fe mit i piller le Camp des ennemis } de for* 
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te qu’on ne les fuivit pas plus loin que leur « 

circonvallation. An. 

La Cour qui croit à Peronnc vint à Arras cinq 
ou fix jours après la levée du liège j & commmeon 
ne pouvoir pas faire de grands fiéges , n’ayant nuis 
préparatifs pour cela , & toute l’armée de I ennemi 
s’étant retirée dans leurs Places , le Roi re >ric 
le chemin de Paris. M. le Maréchal de la Férié & 

M.Ie Maréchal d’Hocquincourt le fui virent. M. 
de Turenne pafla l’Efcaut entre Cambrai & Bou- 
chain •,& ayant marché jufques auprès Je Condé , 
il fçut que le Qucfnoi , dont les ennemis avoienc 
fait rafer les dehors , étoic fort dégarni des gens ; 
il marcha trois lieues en arriéré , & le prit le fécond 
jour ; enfuite il s’avança à Binches , méchante 
Villequi fe rendit-, il y demeura doute ou quinze 
jours , ayant laiflc une garnilon au Qjefnoi dont 
il ne s’éloigna pas jufqu’au mois de Novembre, 
y ayant fait faire divers convois, à caufe qu’elle 
eft fort avancée dans le pays. 

M. le Prince ayant engagé les Efpagnols à 
mettre leur armée enfemblc douze ou quinze jours 
après leur défaite à Arras ,& ayant les Pinces & les 
rivières, pour lui, il fe tint toujours à deux ou 
trois heures dcl’armèe du Roi -, de forte que pour 
conlerver le Quefnoi , le fortifier & le garnir de 
munitions de guerre & de bouche , il y eut de 
très-grandes difficultés , & l’armée pâtit beaucoup. 

II eft certain que fans la défaite d’Arras, qui rend 
toftjours pour quelque tems les armées moins 
entreprenantes, on n’eut pu confcrver le Qncfnoi : 
auflî fans M. le Prince les Efpagnols ne fc feroient 
pas remis en Corps d’armée , & il auroit pii 
arriver beaucoup de détordre dans leur pays , 
mais leur armée étant raflfembléc , on ne pou- 
voir pas marcher vers Bruxelles & le Brabant. 

La Campagne finit ainfi , en confervantle Qnefiioi , 

& les armées fe retirèrent de parc & o’autre. 

Encore que l’on fut forti depuis peu des guettes 

L iij 
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civiles , les hivers fe pafToient fort tranquilemeut , 
An, i$J 4. y ayant néanmoins beancoup de pcrfonncs en- 
nuyées au mécontentes du Minifterc de M. le 
Cardinal Mazarin ; mais les maux & les incom- 
modités qu’un chacun avoir rcffcntis dans ces défbr- 
dres du dedans du Royaume , rendoient tous les 
particuliers fi clair voyans que les difcours des gens 
turbulens ne pouvoient plus les émouvoir : com- 
me quand il arrive de grandes révolutions x il 
femble que tous croyent qu’ils font au pire état 
qu’ils puiiîent être : ainfi au fortir des guerres civi- 
les , de nouveaux troubles recommencent rarement , 
»-• ■ à caufe des malheurs qu’on vient d’éprouver. 

An. Dans l’hiver qui fuivit cette Campagne , il y 

eut une mefintelligencc qui dura allez long-rems 
entre la Cour & le Parlement fur le fujet des Lys , 
qui cil unemonnoie que le Roi vouloit faire faite, 
& à quoi le Parlement s’oppoloit •, & comme les 
choies fcmbloient fe porter tout à fait à l’aigreur , 
M. le Cardinal en préfence du Roi , pria M. de 
Turcnnc d’aller trouver M. le Premier Prcfidcnt , 
à caufe de l’affcmbléc qui devoit fe faire le len- 
demain : ( i ) M. de Turenne trouva des expediens 
pour tout accommoder , fouhaittant fort que les 
chofes ne palfalfetit pas à l’extrémité -, outre 
que cela eut empêché les deffeins de la .Campagne , 
il cft certain que M. le Prince en Flandre , & 
M. le Cardinal de Retz à Rome , avoient beau- 
coup de partifans à Paris : tous enfemble enflent 
rendu les chofes mal-aifées à raccommoder , fi 
clics fufïènt allées à une rupture ouverte. La Cour 
partit de Paris pour allerà Compiegne ; & de-Ià 
à la Fere : Paris étoit plutôt las des troubles que 
guéri de fes préjugés. M. le Cardinal defon na- 
turel àimoit à tenir toutes chofes en balance , 
à fe raccommoder avec ceux oui avoient quelque 
fujet de mécontentement, & à ménager les cf- 

( t ~) Le Vicomte paffe. toujours rapidement if 
fous filencc les fervicts qu'il rend à l’Etkt. 
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pnts qu’il ne pouvoit gagner. ~ 

Pendant que le Roi étoir à la Fcre , fon armée An ‘ 1 
fe ralfembla ,& en même-tems celle de ennemis, 

M. de Tureune prit quelques troupes, & mena 
deux convois au Qjefnoi : il vit bien que fi on 
n’affiegeoit Landrecics , qu’il feroit iinpofïiblc 
de maintenir le Qjefnoi , & que c’étoit là la con- 
quête la plus proportionnée aux forces que l’on 
avoit : M. le Cardinal fut dans le même (êntiment ; 

& on y fit venir M. le Maréchal delà Fcrté , de 
qui l’armée s’ailembla vers Laon. M. le Prince & 

M. l’Archiduc étoient, it y avoit plus de qpinze 
jours , hors de Bruxelles, & toute leur armée au 
rendez-vous ; celle de M. le Prince fur la Sambrc 
à cinq ou fix heures de Lnndreeies , & celle de M. 
l’Archiduc auprès de Mons , n’étant réparées 
oue de quatre ou cinq heures l’une de l’autre , 

& les deux enfembleà peu prés d’égale force à 
celle du Koi •, enforte qu’il étoit fort dangereux de 
commencer un fiége prefque en leur préfcnce j 
mais la fituation de Landrccies contribuant à y 
pouvoir rcüflh’r plus aifément qu’à une autre Place , 
à caufe que le Quefnoi , qui eft plus avancé , 
éloignoit un peu les ennemis , & les cmncchoit de 
marcher fi aifément pour s’oppofer au fiége; on ré- 
folut à l’entreprendre : M. de Tiirennc ayant donné 
rendez-vous à l’armée qu’il commandoit auprès 
de Guifc, & M. le Maréchal de la Ferté au 
même lieu , on fc trouva à trois heures apres 
midi avec toute l’armée à une portée de canon de 
Landrecics. 

M. de Turennc il’avoit point voulu mettre l’ar- 
mée cnfcmble avant ce rendez-vous à Cuife , par» 
cequ’il eft certain que fa réparation en divers 
quartiers , failoit que l’ennemi avoit l’oeil de 
plus d’un côté. Si l’armée du Roi eut été en-* 
fcmblc, celle de l’ennemi s’en feroit approchée, & 
ainfi n’étaat pas inégales en forces , il eût été 
impoftible d’entreprendre aucun fiége. La prenûe- 
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" rc nouvelle qu’en eurent les ennemis fut que l’ar- 
An. i n é e du Roi croit devant I.andrccies, où ils avoient 

jetté depuis peu deux Régimens d’Inf.intcrie r de 
fortcqu’il y avoitquinxe cens hommes de pied & 

{ >lus de cent chevaux dans la Place: néanmoins 
eur première penfée fut d’y envover quelque fe- 
cours encore & fe mettre promptement enfcmble. 
M. le Prince & M. l’Archiduc s’étant vus pour en 
conférer, la tentative du fecours ne réùfïit pour- 
tant pas, à caufe qu’il y eut quelque difficulté à 
raflemhler les troupes. 

L’armée du Roi étant arrivée devant la Place , 
travailla avec tant de diligence à la circonvalla- 
tion , qu’elle fut achevée en trois jours. M. le Ma- 
réchal de la Ferré étant tombé malade auprès de 
Guifc , y demeura deux jours, & le troifiéme il 
vint rejoindre (bn armée au Camp. Dans les cinq 
premiers jours on fit une telle diligence que la 
circonvallation fut en état , & qu'il y eût des vi- 
vres dans le Camp pour un mois. M. le Prince 
qui avoir la principale part dans les réfolutions 
de l’armée de Flandre, crut ou’en marchant en 
diligence , & fe mettant entre Guifc & Landrecies, 
qu’il fercit impoffiblc eue l’armée du Roi fit plus 
de convois, & que dans fi peu de tenrs l’on ne 
pouvoit pas être fuffifnmment fourni de vivres, 
d’artillerie & de munitions de guerre :mais la di- 
ligence que l’on fit pour les convois lui fit pren- 
dre de fauflès mefures. Il n’arriva que le feptiéme 
jour après que l’armée du Roi eut inverti la Pla- 
ce , en un Camp nommé Vadcncourt, & empêcha 
tien que l’on ne fit plus de convois; mais il y 
avoir fuffifnment de toutes choies pour achever le 
fiége. On voulut donner l’allarme au Roi & à la 
Reine , qui étoient à la Fere , à caufe de cette 
approche des ennemis ; nu is leCardmal les ayant 
raflïiré , ils partirent pour aller à Laon avec moins 
de précipitation qu’ils n’auroient fait dans le pre- 
mier mouvement. Il agit ainfi à caufe que beau- 
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coup de gens Jitbicnt que la 
n’étoit pas en furet é à la Fere. 

La tranchée s’ouvrit à Landrecies le huitième 
jour , & y ayant deux attaques - une de M. de 
Turcnne & l’autre de M.Ie Maréchal dclaFerté, 
le troifiéme jour on arriva fur la conrrefearpe 
d’un ouvrage à corne que les ennemis défendirent 
fort mal : on y fit deux loocmcns , on defeendit 
le folfé de la corne , & après y avoir attaché des 
m neurs & fait fauter les deux faces , on emporta 
toute la tète de l’ouvrage. Les ennemis avoienc 
un retranchement au milieu: on coula dans l’é- 
pailfeur du parapet ; l’on conduifit des tranchées 
pour aller aux demi - lunes qui étoient aux deux 
côtés de l’ouvrage à corne. Tous ces ouvrages 
furent avancés avec tant de diligence & avec fi 
peu de perte , que le dix-leptiéme jour après la 
tranchée ouverte , les mines jouèrent aux deux 
battions de la Place; & après avoir fait de petits 
loocmcns au bas des brèches, les afliégés le ren- 
dirent & (ortirent au bout de deux jours avec 
bonne compofition , au nombre d’environ douze 
cens hommes qui ne s’étoient pas trop bien def- 
fendus. 

L’armée de l’ennemi ne fit durant ce tems-là 
tien de confidérablc : ils envoyèrent fouvent con- 
tre les fourageurs où ils ne réüflirent pas trop 
bien. M. de Boutcville fut battu par le Marquis 
de Renel & le Comte de Grandpté (1 ) qui 
commandoit l’efcorte des fourageurs de l’armée du 
Roi. Celle des ennemis qui ctoit à Vadcncourt 
ayant appris que Landrecies capituloit , fc retira 
en diligence vers Cambrai : on entendit toute la 
nuit qu'ils apprirent cette nouvelle grand bruit 
dans leur Camp , & afliirément parmi le commun 
des foldats il y avoit un peu d’étonnement. 

Après la prife de Landrecies , le Roi s’en vint 
à Guife , & on fit invettirla Capelle ; néanmoins 

( 1 ) Depuis Maréchal de Joycufc. 


perfonne du Roi . 
r An. 
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— après que l’on eut fait confidercr à M. le Cardina* 

An. i 6 5 J. le peu d’importance de la Place , & comme après *. 
fa prife on pourroit difficilement entrer dans le 
pays, parcccjue la failon s’avnnçoit , & que Par- I 
mec de l’ennemi ruineroit les lieux par oùilfal- 
loitque celle du Roi paflat, il trouva bon que le 
Roi marchât avec fôn armée pour entrer dans le 
paysennemi, &on jugea qu’il n’y avoir point de 
lieu plus commode pour les vivres que le long de 
la riviere de Sambre. Le Roi s’avança jufqu’à 
Thuyn : M. de Caftclnau alla fe fafir d’un pofte 
auprès de Dinan , lequel ou croyoit pouvoir gar- 
der ; mais ayant trouve qu’il ne fc pouvoir forti- 
fier , on l’abandonna. De-là le Roi s’en vint au- 
près de Ravay, oit on tint un confeil de guerre 
pour voir ce qu’il y avoir à faire. Quelques-uns de 
la Cour culfcnt bien délire que l’on eût aflïégé 
Avcnnes ; mais n’y ayant point de préparatifs*, 

M. de Turennc ni M. le Maréchal de la Fcrté 
n’en furent point d’avis; de forte que l’on regar- 
da aux moyens de pafler l’Efcaut pour s’approcher 
de l’ennemi , & voir s’il donneroit ouverture à 
fairequelque chofe,ou en fe féparanr dans les Pla- 
ces, ou en s’oppofant au paflage delà rivière. 

I-cs Efpagnols avoient tellement inondé le pays 
depuis Valenciennes jufqu'à Condé , & de Condê 
jufqu’à S. Guilfain , qu’il n’yavoitpas d’appa- 
rence de tenter le partage en ces endroits , & leur 
armée étoit derrière pour l’empêcher ; de forte 
que l’on réfolut de marcher en diligence entre 
Bouchain St Valenciennes. ( r ) M. le Maréchal 
delà Ferté avoir l’avant-garde ,& étant parti la 
nuit d’auprès de Bavav , il arriva vers le midi à 
un lieu nommé Neuville , où ayant jetté deux 
ponts , & ne trouvant point de refiftance , il com- 
mença à y faire pafler fon armée dont quelques 

( i ) ici le Vicomte paffe fous filencc les exceller t 
avis qu'il donna dans le Confeil de guer re , & qiton 
et trouvés dans les Mémoires dit Vue d’TorCK. 
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fcfcadrons étoient déjà au-delà de l’eau , quand 
M. de Turenne arriva dans la fin du jour, &la 
nuit les armées paflérent l’eau avec leur bagage. 
Une partie delà Cavalerie de l’ennemi s’avança à 
une demi-lieuc de-là ; mais voyant que l’armée 

J iafioit , elle fe retira auprès de Valenciennes ou 
e Corps de leur armée étoit arrivé ce jour-là. 
Ilsjetterent la nuit quelque Infanterie dansBou- 
chain& commenceront à le retranrher ; mais ils 
lefirent fans être bien réfolus à garder ce pofte fi 
l’armée du Roi venoit à eux -, enforte que le len- 
demaip comme ils virent qu’on marchoit droit à 
leur Camp , ils commencèrent à faire filer leur 
avant-garde droit à Condé ; & comme on n’a 
d’ordinaire pas envie de fe retirer que l’on ne Iça- 
rhe aflurément fi c’cft toute l’armée qui marche * 
& que l’on le flatte fouvent que c’eft feulement 
un Corps de Cavalerie , M. le Prince cefta un 
peu long-tems avec lôn arriéré - garde. Comme 
on ne voyoit pas leurs mouvemens, on croyoit 
qu’ils vouloient demeurer dans le tranchement , 
& M. de Turenne attendoit le canon & lTnfan- 
terie pour les attaquer. Cependant il faifoit 
avancer M. de Caftelnau avec fon Corps pour fe 
faifir d’un bois proche de leur Camp , & vouloir 
qu’il avançât dans leur flanc , qui paroifloit un 
peu découvert , n’y ayant que la tête de leur 
Camp retranché , & ce flanc ne l’étant pas. Com- 
me M. de Caftelnau avançoit , il vit que l’ar- 
mée de l’ennemi fe retiroit , & qu’il n’y avoir plus 
que quelques efeadrons dans le Camp ; il le man- 
da à M.de Turennequi lui envoya ordre de fui- 
Vre avec fon Corps. En quittant leCamp des en- 
nemis pour aller vers Condé , pays fort étroit. 
( i ) M. le Prince avant laific filer toutes les 
troupes , étoit demeuré avec fept ou huit efea- 
, ( i ) Il appelé le pays fort étroit lorfqu’il s’y 
trouve beaucoup de défilés , rivières , canaux , bois 
eu hauteurs. 


An. irffr. 
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~Z drons à l’arrlerc-garde. L’armcc de l'ennemi n’a'" 

«n. 1 jj. vo j t p aj mcn éd e bagage au Camp de Valencien- 
nes , ce qui leur donnoit grande facilité à fe re- 
tirer. ( i)l M, de Caftelnau s’avança avec quel- 
ques efeadrons des fiens , dont un ou deux ayant 
pafle un défilé , M. le Prince retourna Iui-mcme 
avec peu de gens & fit repnflcr en confufion ce 
qui avoit déjà parte le défilé. On efcarmoucha 
lin peu à cette arrietc-garde , & il ne s’y fit rien 
autre choie ; car l’ennemi ayant pâlie la rivière 
d’Efcaut auprès deCondé , laiff.i deux mille hom- 
mes dans la Place , & fc retira deux heures de- 
vant le iour vers Tournai. 

L’avant - garde de l’armée du Roi arriva fort 
tarda la vue de leur Camp, l’Efcaut étant entre 
ces deux armées. Ce fut cette nuit-là que M.de 
Turenne écrivit à M. le Cardinal qui étoit avec 
le Roi au Qjofnoi , & lui fit une relation de ce 
qui s’étott parte. La lettre tombant entre les mains 
de M. le Prince , il trouva fort mauvais deux cho- 
ies: l’une, qu’elle marquoit qu’il ne vouloit pat 
quitter le porte de Valenciennes & l’autre, 
qu’un desefeadrons de l’arriere-garde des ennemis 
avoit parte l’Efcaut à la nage. Ce qui obligea 
M. de Turenne à mander la première circonftan- 
ce , ce fut que beaucoup de gens dé condition 
ayant parlé aux gens de M. le Prince à l’arriere- 
garde , ils dirent le (oit à M. de Turenne quefi M. 
le Prince eut été crû , il n’eût pas quitté le porte 
de Valenciennes; & pource qu’il mandoit de l’eC 
cadron qui avoit parte à nage , M. de Saint Lieu 
Colonel le lui avoit dit quancLil l’aborda. En effet, 
quand l’ennemi rompit fon pont fur l’Efcaut , il 
y avoit quelques gens qui pafîerent à nage. Pour 
le refte de la relation , M. de Turenne ne fe nain- 
moit en rien , ni n’appuyoit pas fur la retraitte 
précipitée des ennemis , ni fur le mauvais parti 

( i ) Ici le Vicomte cacheta faute de Ca^e/nau , 
tomme il tait lu bonnet allions qn’il fait lui-mêmti 
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«m’ils prirent de venir à un pofte au-devant de 
l’armée du Roi , pour le quitter en fa prefencc & 
enfuite entrer dans une telle confufion , qu’ils 
at> indonnerent toutes les rivières & les pays du 
monde le plus avantageux ; ayant nne armée , 
laquelle , s’ils ne l’euflent pas affcibüe en prenant 
jaloufie de leurs Places fans fujet , n’étoit pas 
inferieure à celle du Roi. 

M. le Prince fe fentitfort piqué de cette Rela- 
tion & envoya un Trompette à M. de Turennc 
avec une Lettre fort piquante par laquelle il lui 
mandoit . que s’il avoit été à l’avant-garde de Ion 
armée pendant que lui étoit à l’arriere-garde de 
la fienne , il eût mieux vû les chofes & n’en eût 
jamais dit de fi éloignées de la vérité. M. le Prin- 
ce écrivit aufli à beaucoup d’Officiers de l’armée 
du Roi , comme voulant faire un Manifefte , & 
manda à M.le Maréchal de la Ferté que M. de Tu- 
renne ne parloit pas de lui en bons termes dans 
fa Rélation. M.de Turenne reçût la lettre de M.le 
Prince devant beaucoup d’Officiers & la leur mon- 
tra aufli-tét , fans rien dire fur l’heure au Trom- 
pette. En effet la lettre ne le fâcha pas , Tentant 
qu’il n’avoit rien fait contre l’eftime qu’il a pour 
M. de Condé , ni contre le refpeft que l’on doit 
à un Prince du Sang •, mais il vit bien que les 
choies ne lui ayant pas réiiffi , il s’échauffoit fur 
une matière bien légère. Auffi comme M. le 
Prince pafloit lin peu les bornes de ce qui fe 
pratique , M. de Turenne dit â Ton Trompette 
qu’il le feroit punir s’il lui apportoit de fembla- 
bles lettres à l’avenir. Tl ne récrivit point à M le 
Prince qui dans la fin de cette Campagne & dans 
la fuivante témoigna beaucoup d’aigreur contre 
lui , & ils ne s’écrivirent plus comme ils avoienc 
fait les années precedentes. 

On paffa l’Efcaut auprès de Condé , & comme 
il étoit inutile de fuivre l’ennemi qui fe mettoit 
fous Tournai , on attaqua Condé qui fut pris le 


An. 
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— ■ — troifiéme jour de la tranchée ouverte. Les fortî- 

An- itfyy. fications n’en ctoient pas bonnes, & il, n’y avoir 
que de petits travaux qui ne valoientgueres mieux 
qu’un retranchement de Camp; mais comme il y * 
avoit deux mille hommes dans la Place , ils fi- 
rent grand feu quand on travailloit , & tuèrent 
beaucoup de foldats& deux Capitaines aux Gar- 
des avec d’autres Officiers. Durant ce liège m, 
de Buffi étant allé pour elcorter les Fourageurs 
avec trois Regimcns de Cavalerie , en fe retirant 
fut chargé par quelque Cavalerie de l’armée de 
l’ennemi qui ctoit venue à Valenciennes , & fut 
battu avec fort peu de rcfiftance. 

On étoit fi fort avancé 'dans le pays de l’en- 
nemi qu’il avoit jaloufie pour toutes les Places : 
en les garniflant de troupes , il n’ofoit s’appro- 
cher en Corps d’armée, & il lui arrivoit ce qui 
arrive ordinairement, qui eft, que l’on craint beau- 
coup plus d’un ennemi qu’il ne peut exécuter ; & 
quoique l’on ait une grande expérience, on ne laif- 
fe pas d’apprehender des chofcs que l’on fçait bien 
que ne feroitpas fi on ctoit à fa place ; maiscomme 
il arriveroit de grands maux fi un ennemi faifoit 
plus qu’on ne penfe , on aime mieux remédier à 
ce que même on croit qu’il ne peut pas faire. . J 
L’ennemi envoya un Corps pour couvrir Bruxel- 
les. Comme l’armée du Roi avoit beaucoup de 
peine à avoir des vivres fans s’avancer plus loin 
que Condé , elle alla aflieger S. Guilain , qui 
n’en eft qu’à trois lieues & oh les vivres pou- 
voient venir avec facilité. 

Le Roi qui avoit demeuré au Quefnoi durant 
cette marche de l’armée, vint au fiége de S. 
Guilain , qui fut pris en peu de jours : on donna 
la même capitulation qu’à Condé, qui fut d’en 
laitier fortir la garnifon & la conduire à la plus 
prochaine Place. Le Roi après avoir demeuré huit 
ou dix jours à l’armée , retourna à Guife , & fôti 
armée demeura plus de fix femaines à faire tra-* 
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pailler à la fortification de ces deux Places , & à “ 
faire venir des convois pour les munir. Il faloit AN * 
que tous les vivres vinfl'ent de Guife -, car encore 
que Landrccies & le Qucfnoi donnall’ent de la 
facilité pour les convois, c’étoient des conquêtes 
fi nouvelles & fi dépourvûés de vivres , qu’il faloit 
leur en apporter de France & pour l amée auffi y 
de forte qu’il y avoit quatre Places aufquelles il 
faloit fournir le courant & ravitailler pour tout 
l’hiver , & outre cela donner le pain tous les 
jours 5 ce qui fit qu’ou acheva la Campagne 
avec peine. 

Les ennemis crurent long-tems que l’on vou- 
loir avancer vers Bruxelles , ce qui leur ôta la 
penHée d’empécher nos convois j d’ailleurs ils 
furent quelque tems à fe remettre du mauvais 
fuccès de la Campagne : à la fin néanmoins ils 
fc raflemblerent & vinrent fur la rivière de Sam- 
brc. M. de Turenne ayant mis plus de quatre 
mille hommes de pied dans les Places conquifes , 
demeura jufqu’au fèpt ou huitième Novembre en 
campagne, m. de Caftelnau refta à Condé avec 
un Corps d’infanterie d’environ deux mille cinq 
cens hommes. L’armée fe retira vers Ribcmont ; 
le mauvais tems empêchant qu’il n’v pût venir 
de convois , à caufe que les chemins étoient trop 
rompus. Comme il fe rctiroit , il vint un Secré- 
taire nommé Ronfcret que M.le Cardinal lui envo- 
yoit , pour lui dire que m. d’Hocquincourt étoit 
allé à Péronne , & que l’on avoit avis qu’il traic- 
toit avec les Efpagnols pour cette Place & pour 
Ham. Ronfcret failoit auflï entendre à M. de 
Tutenne que l’on lôuhaitteroit qu’il s’appro- 
chât de Pcronnc avec l’armée •, mais il ne lui 
porta nul ordre exprès. M.dc Turenne lui dit qu’il 
croyoit que s’il s’approchoit avec l’armée , cela 
obligerait M. d’Hocquincourt à prendre quelque 
réfolution extrême ^ & que la chofe pouvant fera- 
commoder, il ne faloit rien faire qui précipitât la 
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... réfblution de M. d’Hocquincourt. L’année de l’en» 

An. i6yj. nemi n’étoit pas ruinée ayant toûjours demeure 
dans Ton pays; mais celle du Roi étoit fort af- 
faiblie par les longues fatigues , par le manque 
des vivres & parla utftance des lieux d’oïl il faloit 
faire venir les convois ; ce forte que c’étoit un 
ctrahge contre-tems d’apprehender en ce tcms-Ià 
avec rai(bn,que M.le Prince & l’armée Efpag- 
nole euffent à leur dlfpofition Péronne & Ham , 
deux Places fur la Somme , & des entrées très- 
confîdéralles , pour porter la guerrejufqu’auprès 
de Paris, & dans la Normandie. 

La préfcnce de M.le Prince durant cette con- 
jefture rendoit la guerre en partie civile. M. de 
Turcnne oui alla trouver la Cour à Compiégne , 

. confeilla à M. le Cardinal de ne point faire ap- 

procher l’armée de Péronne, & de ne point donner 
Éijct à M. le Maréchal d’Hocquincourt à entrer en 
liailon avec les ennemis. M.le Cardinal avoir fou- 
vent fur le cœur de voir que le Roi traitât avec un 
de fes fujets qui demandoit deux cens mille écus, 

& que le gouvernement d’une de ces deux Places 
demeurât à fon fils: Mais quand on regardoit Pé- 
ronne & Ham entre les mains de M. le Prince, 
toute J’atmée d’Efpagne prête à le foûtenir, & l’af- 
fiette des efprits de prcfque toutes les perfonnes 
de qualité de France qui ne denrndoient qu’un ■ 
délôrdre , ou pour le mettre contre la Cour , 
ou pour fie faire achetter très-cher - , M.dcTuren- 
nc crût devoir porter l’efprit de M. le Cardinal à 
un accommodement. M.le Prince & une partie de 
l’armée d’Efpagne vinrent à Cambrai , & il v eût 
durant quinve jours auprès de M. le Maréchal 
d’Hocquincourt des Envoyés du Roi & des F.fpn- j 
gnols à qui il donnoit des audiences fépnrées, ne 
(ê cachant point aux uns ni aux autres ce ouc cha- 
cue parti lui offroit , comme s’il eût été libre de 
choifir. Madame deChâtillon qui avoir ménagé 
M. le Maréchal d’Hocquincourt pour les interet* 

de 
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deM. le Prince , ayant été arrêtée , le Maréchal, * * 

qui en étoit amoureux, fc hâta ce faire fon accom- ^ N * l6 îJ* 
dnodement avec le Roi , de peur qu’on ne traitât 
mal cette Duchefie. C’eft une longue hiftoire tont 
je n’entre point dans le détail : il fuffit de dire 
que le Traité fut enfin conclu , & qu’il fut arrêté 
que l’on donr.eroit à M. d’Hoc quincourt deux cens 
mille êcus , & qu’il remettrait Péronnc & Hant 
entre les mains du Roi. On accorda le Gouver- 
nement de la première à fon fils, en qui M.le 
Cardinal avoit beaucoup de confiance. 

M. le Prince qui s’étoit avancé à deux ou trois 
heures de Péronne, & qui le relie du tems de- 
meurait avec un Corps o’atméé auprès de Cam- 
brai , fe retira vers la Sambre ayant tfpris le — 

traité. On fut en doute s’il attaquerait la ville 
de Condé ou Saint-Guillaln en fe retirant , & 
pour cela l’armée du Roi s’étoit avancée jus- 
qu'auprès de Saint- Quentin * mais ayant appris 
qu’il fe retirait plus avant dans le pays ,1e Roi , 
aptès avoir été à Hnm & à Péronne avec M. le 
Cardinal, retourna à Paris, & M. de Turenrte 
le fuivit deux jottfs après, les quartiers d’hiver 
ayant été diftribués à. l’armée. 

Ce fut cet hiver-là que l’on commença à mettre 
la' .Cavalerie dans les Villages , lui faifant payer 
fur les tailles à railôn de vingt fols pat Cavalier, 

& un nombre certain de Places pour les Officiers, 
ce qui empcchoit la dépehfc des ramifies de Tan- 
gent , & faifoit qu’il n’y eut point de nr-n-va- 
lcurs. I.es troupes fc faifoient payer fur les Lieux, 

& Içs Cavaliers étant difpetfes par les Villages 
leur fervoient de fauve-garde , & y dépenfoient 
une bonne partie de l’argent qu’ils en tiraient; 
ce qui a fait que beaucoup de Villages du plat 

{ >ays ont labouré avec plus d’afluranre, & contra 
’upinion commune , une partie des Villages de 
Champagne fc font remis par cette nouvelle f*-* 
çon de diftribuer les troupes. 
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.■ Cet hiver fe palla dans une entière confiance 1 

-Am. i*5 j. du Roi & de la Reine pour M. le Cardinal , qui 
avoit toujours une grande confideration pour M. 
de Turcnnc , lequel fça voit autant auc perlbnoe 
Jcs interets de la Cour les plus cachés, & affure- 
ment dans une affaire difficile , il eut eu la prin- 
cipale confiance. M. le Cardinal n’efant nulle- 
ment contraint par le Roi ni par la Reine , & 
ayant une parfaite connoiffance de tous les cfprits 
de la Cour , vivoit félon les fentimens dans lef- 
qucls il fçav/ait qu’un chacun étoit , ayant une 
maniéré toute particulière de mener les cfprits $ 
fon point, . 

___ — . Le* convois que l’on avoit mis dans Condé 

An. 165*. & dans Saint-Guillain , & le foin que M. ce 
Caftclnau prit pendant tout l’hiver d’en faire en- 
trer beaucoup de petits par la commodité du 
Quefnoi , mirent ces Places en état de n’avoir 
- point de neceffité jufqu’au mois de Mai , auquel 
teins M. de Turenne étant forti de Paris s’ en alla 
à la frontière , & vint à Condé y menant un 
grand convoi. En dix ou douze jours on mit une 
quantité de vivres dans les Places avancées , fuf- 
fifamment pour y entretenir l'armée & les gatni- 
fons. Les ennemis n’étant point en campagi c , il 
n’v eut aucune difficulté pour ces convois. * 

Le Roi vintà la Ferc ,«& M.le Cardinal ayant 
fou vent parlé à M. de Turenne des defTeins de 
la Campagne , on avoit remis jufqu’à ce qu’011 
fut fur la frontière pour voir ce qu’on pourroit 
entreprendre. M. le Maréchal de la Ferté envoya 
fon Corps de Lorraine 5 mais s’étant trouvé in- 
commodé lui-même , il ne put venir à l’armée 
que quelque rems après. La venue de Dont 
Tuan d’Autriche étant comme un nouvel établit 
ifement, avoit empêché les ennemis de fc mettre de 
bonne heure en campagne’, cela -fit fongerà 4 e * 
entreprifes un peu vafles. M. de Turenne propo- 
£â à M. le Cardinal d’aller à Tournai , & del’at* 
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laquer s’il étoit dégarni , ou fi on le trouvoit 
trop bien pourvu, de revenir invertir Valencien- ^ N ’ 
nés : le Miniftr* ne s’y oppofa point , quoiqu’il 
eût allez de railùns pour craindre un mauvaisfùc- 
cès ; mais il vouloit bien hazarder quelque cho- 
ie , perfuadé qu’à la guerre il faut toujours tâ- 
cher de faire de nouvelles conquêtes , & que dès 
que l’on fe rélâche, on court rifque de tout perdre. 

J1 y avoit beaucoup de troupes & de recrues qui 
n’avoient pas encore joint l’armée ; mais comme 
les ennemis n’étoient pas enfcmble , il n’étoit pas 
dangereux d’avancer dans leurs pays de forte que 
M. de Turcnne ayant raflemblc ce qui étoit fur 
la frontière , marcha en grande diligence à Cou- 
dé, & dc-là jufqu’à deux lieues de Tournai avec 
toute la Cavalerie , faifant fuivre l’Infanterie , 
le canon & tout l’équipage des vivres que M. le 
Marquis d’Uxelles commandoit. Quand on fut 
allé par de-là Mortagne, ayant envoyé M. de 
Caftelnau,qùi paifa par S. Guilain avec une partie 
de la Cavalerie , pour invertir Tournai , M. de 
Turcnne fçût qu’il y avoit quelques Regimens de 
l’ennemi campés auprès de Tournai -, & comme 1» 
penfée de l’attaquer n’éroit qûe fur ce. qu’il feroic 
fans gnrnilbn ( n’y ayant point d’apparence de 
faire un fiége qui durât quelque tems , fi avant, 
dans le pays ennemi , & par conlèquent fi éloigné 
de Tes vivres & de les munitions de guerre , ) il 
retourna à Condé •, & ayant laifljé fon pont à Mor- 
tagne , qui eft fitué à l’endroit où la Scarpe & 
l’Efcaut fc joignent, avec un Corps de troupes, 
pour attendre quatre mille hommes qui venoienç 
du côté d’Arras , il marcha le lendemain matii* 
devant Valenciennes , ayant donné ordre à ce 
Corps laifle à Mortagne , & aux troupes qu’il 
attendoit , de l’y venir joindre. 

É II n’y avoit pas datjs Valenciennes ; pluj de 
mille hommes de pied & deux cens chevaux ; mais 
«ompie c’eftu.QC grande Ville >1» bourgeoifie poity 
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■ voit fcrvit de troupes: M. de Turennerfit pnfle r 

An. le Marquis d’Uxelles qui commai doit le Corp* ! 

de M. le Maréchal de la Tertétlflns I’ I fie de S. j 

Aman.!, & lui ordonna de s’avancer jufju’à l’FC- 
chut au-defliis de la Ville fur le chemin de Bou- . 

chain. 11 marcha lui-même par les Campagnes qui 
régardent le Quefnoi & Cambrai, & invellit la 
Place par ce côté, il y avoit en ce tCms-lâ fort peu 
de difficulté à fe communiquer parle haut de la , 

rivière ; & le même loir que M. de Turenne arriva i 

devant laPlace , il p . tf i furun pont qui fut fait 
au quartier de M. le Marquis xTUxelIcs, & I ailla 
M. de Caftelnau au-deflotts de la Ville : oa -fit 
. quitter aux ennemis deux redoutes qu’ils tenoient 

au-dellous de la Ville : de façon que dés la pre- 
mière nuit la Place étoit niiez bien fermée. On 
commença dès le lendemain matin à travailler à 
la circonvallation : le troificme jour il y avoit af- 
fèz de terre remuée par tout pour empêcher un 
petit fecours d’entrer dans la Ville : quoique l’on 1 

parlât de quelque retenue d’eauqui fepouvoit faire 
à Bouchnin , on n’avoit jamais crû qu’elle fût fi 
grande qu’on la vit depuis. Les ennemis tentèrent 
un petit fecours de fept ou huit cens hom- 
mes la troifiéme nuit par le quartier des Lorrains , 
mais il n’y entra perlonne: quelques-uns furent 1 
pris, &le refte le retira à Bouchain. 

Le cinquième ou fixiéme jour la circonvallation 
fut en très-bon état ; premièrement , avec un (eul 
folle , & après avec un doublefolfé & des palilfa-' 
des ; mais comme il n’y avoit pas beaucoup d’in- 
fanterie pour une lî grande enceinte , tout ne 
pouvoit pas fe trouver également en bon état : on 
travailloit feulement aux principales avenues & 
ce qui n’étoit pas fi facile à attaquer fe racconi- 
modoit après. On commença les deux ou trois pre- 
miers jours à voir croître la rivière entre Bouchain 
& Valenciennes, & fe déborder dans la prairie ; 
jnais ayant fait porter quantité de fafeincs, »n 
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tenoi-t le partage libre ; fi on eût vû au commen- — 

cernent l’eau haute , comme elle le devint depuis j An 

on n’auroit pas fongc à faire une communi- ‘ 
cation , nia s’engager au fiége : comme elle croif- 
foit peu à peu , on y rcmédioit par un Coin conti- 
nuel ; & prcfque toute la Cavalerie de l’armée 
portoit deux ou trois fois par jour des Caféines , 
outre desRéginiens entiers qui y furent occupés. 

A la fin : il y eut plus de mille pas de diftance , 
où il y avoit partout plus de dix pieds d’eau , 

& en cerrains endroits beaucoup davantage. Dans 
tout cet cfpace , on fit un pont de f afeines flottant 
dans quelques endroits , & en d’autres attaché 
avec des piquets , fur lequel l’Inf.intetie a toujours 
pnffc,& la Cavalerie dés qu’il étoicun peu raccom- 
modé : il y venoit quelquefois de telles crue» que 
l’on étoit dans l’eau jufau’à la ceinture fur la 
digue ; mais pat le travail de l’armée , cela Ce rac- 
commodoit le meme jouttc’étoit nu-dcffis de la 
Ville , & cependant au-deflbus on fit des ponts 
de communication , enfirte que le neuvième jour 
on étoit en état d’ouvrir la tranchée. Les vivres 
que l’on avoit mené dans les Places avancées fai- 
Coient qu’il y en avoit d’abondance dans le Camp , 

& de munitions de guerre. Les ennemis ne purent 
jetter aucun fecours" dins la Place , quoiqu’elle 
Joit au milieu de toutes leurs Villes fortifiées. Com- 
me M. de Turenne eût avis qu’ils s’étoient aiTem- t 
blés auprès dcDoiiii,& qu’ils alloient marcher 
vers le Canin , on retarda de crois jours l’ouverture 
dé la tranchée , afin d’avoir plus de tems de 
travaillée à la digue & à la circonvallation. L’en- 
nemi attendoit.auffi que la tranchée fut ouverte pour 
s’approcher le lendemain .* ils vinrent d’abord fe 
loger à une lieue de l’armée ; & continuant à mar- 
cher, ils fe portèrent au-deflus du Camp d^s Lor- 
rains, à une demie portée de canon des lignes 3 
leur armée étoit un peu plus fbible que celle dt| 

M iij 
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Roi , ils avoient au moins vingt mille hommer 
1 î • L a grande étendue de la circonvallation , & la 
difficulté de raflembler les quartiers, ôterent le 
moyen de fonger feulement ctue l’dn pût les atta* 
quer : ils fe rettancherent dès le meme jour > & 
on m’a dit que Dom Juan d’Autriche avoit voulu 
attaquer les lignes en arrivant : elles fe ren- 
dirent bien meilleures par leur préfence , & il 
arriva à M. de Navaillcs encore quatre cens hom- 
mes dit pied ; çc qui obligea à faire une avance à la 
ligne , afin de gagner une petite hauteur qui étoit 
entre les ennemis & le Camp des Lorrains. On 
demeura fept oti huit jours de cette façon : la tran- 
chée ouverte dans un grand front failoit qu’on 
étoit fort incommodé du canon de la Ville ; néan- 
moinson avança fort les premiers jours , & on per- 
doit fort peu de gens ; mais comme on npprochoit 
des travaux de l’ennemi , on commençai perdre 
1 • beaucoup de travailleurs : il y avoit deux at- 
taques , & les ennemis ne firent point de (ortie 
confïdérablc. Quand on approcha de la contrcP- 
carpe des dehors , ils la défendirent fort bien , & on 
fut reponfle trois ou quatre fois en s’y voulant 
loger : les ennemis de dehors n’étant campés qu’à 
Une demie portée de canon de l*armée du Roi , 
obligeoient M. de T utenne à ne pas demeurer à la 
tranchée dès que la nuit venoit , ce qu’il eut 
* fait fans cela ; & il a toujours tenu pour certain 
que les ennemis donneroient aux lignes *, de forte 
que comme il ne manquoit rien pour continuer 
le fiége , il ne le prelîoit pas comme la > princi- 
pale affaire : on jugea à peu près du tems que les 
ennemis donneroient aux lignes , & que ce feroit 
l’avancement du fiége qui leur feroit prendre leur 
parti. 

M. le Maréchal de la Ferté vint à l’armée 
finit ou dix jours après la tranchée ouverte » 
^tant encore un peu indifpofé : il fit fort tu»- 
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Vailler aux lignes de Ton quartier , ( i ) & à la d 

digne dont j’ai parlé; & au bout de trois femai- " N ‘ 1 $ ’ 
«es de tranchée otiverte à l’attaque de M. de 
Tùrenne,i! y avoit une branche fur le bord du 
foifé de la Place , & une autre branche dans 
le foflëdcla demi-lune; & -M’attaque de M. le 
Maréchal de la Ferré , on avoir pris une tenaille. 

Ceux de la Ville avoient fait leurs grands efforts ; 

? Sc on voyoit bien que depuis trois ou quatre jours 
ils commençôient à fe relâcher. Enfin les ennemis 

f uirent le matin les armes , & on vit marcher 
eurs bagages vers Bouchain : on ne douta point 
qu’ils ne donnalfcnt la nuit aux lignes : leur 
Camp étoit fur une éminence au-deflus du quartier 
des Lorrains; ils avoient à leur main gauche l’Ef- 
caut j fur lequel ils avoient fait cinq ou fis ponts , 
la riviere étant fort étroite ; & à leur main droite 
ils avoient un petit ruilîeau, qui vient de devers le 
Quefnoi , & qui féparoit les Lorrains des auttes 
quartie15deM.de Turcnne: les ennemis avoient 
fait aufli divers, ponts fur ce ruifl'eau. 

On attendit toute la première nuit , ayant été 
averti par un homme qui fe vint rendre , qu’ils 
vouloient marcher vêts le quartier de M. le Maré- 
chal de la Ferté. Ce que M. de Turenne pouvoir 
faire , c'ctoit de tenir de l’Infanterie prête à mar- 
cher fur la digue , avec ordre de palfer , (ï on atta- 
quoit le quartier de delà , ou de marcher en deçà , 
au lieu oit ils verroient que feroit l’attaque. Dans 
urie circonvallation très-grande , il n’y avoir pas 
plus de douze mille hommes de pied , & ilfalloit 
de l’Infanterie aux deux attaques ; de façon qu’il 
étoit impofftble d’avoir aucun endroit bien garni: 
mais on comptoit fur un grand Corps de Cavalerie 

(1) On ne peut a(Tc\repétcr admirer le filenct 
du Vicomte fur toutes les fautes de fis rivaux : celle 
du Maréchal de la Ferté eau fa le fe.ous de Valencien- 
nes ; c'etl le Marquis de P uyftgur qui le raconte dans 
fes Mémoires. 
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' ' derrière la ligne , & fur l’Infanterie qui mat- 
An. 16 j 6 . ch'-roit promptement de renfort , & aufli fur ce que 
ceux qui attaquent s’emharalfent fouvent eux- 
mêmes , pour pet te eue (bit la réfiftnn'e. , 

La première nuit le palTa fans allarme : tout le | 

jour du lcn 'enumon vit l’ennemi en bataille fans 
bagrgea & la nuit vint , que l’on étoit dans la 
même rifpofition où l’on avoit été le jour précé- 
dent. M. de Turenne étoit. au Quartier qui regar- 
doit celui des ennemis v& M . le Maréchal de la 
Terré ayant pouffé leur garde , & pris Quelques 
prffonnicrs , ils lui rapportèrent qu’on devoit atta- 
quer fon quartier ; mais ayant les ennemis- en pré- 
fence , fins qu’il y eût rien qui les empêchât d’être 
en une demie heure devant les retranchemens , il 
ne pouvoir rien changer à la difpofition première. 

On étoit aufii averti qu’il v avoir un Corps de « 

trois ou quatre mille hommes fous M. de Matfin à 
S. Amand, qui dévoient faire une attaque à part. 

M. de Turenne a toujours crû que les ennemis 
tenreroient une grande attaque au front des Lor- 
rains , où ils nouvoient venir en bataille cnfbrtant 
de leur quartier -, & que cependant M. de Marfin 
avec ce Corps de Saint Amand, marcheroit dans 
rifle au - deffous de la Ville •, ce qui étoit deux 
grandes üeuës de diftance l’un de l’autre , & ainfi 
Tins moyen de [b pouvoir nflïûer. Dom luan d’Au- 
triche & M. le Prince ayant pris le d elfe in d’at- 
taquer l’armée de M. le Maréchal delà Ferté, 
commencèrent à pafler la riviere à l’entrée de la 
mit, laiflant à leur ordinaire les gardes à la tête 
de leur quartier : celui des Lorrains étoit fi pro- 
che de celui des tnnemis, que l’on avoit fermé 
toutes les grandes bntreres , & il n’y avoit en 
tout le front du Qarnp de, Lorrains que deux for- 
tics , où il ne pnffm qu’un cheval de front ,• ce 
, qui étoit raufc que l’on neronoitla nuit que dix 

ou douve chevaux hors des lipnes. L’ennemi no- 
tant pas découvert, palïa la riviere d’Efcaut 
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M. le Maréchal de la Fexté n’ayant fait tenir per- 
fonne hors des lignes , dans la croyance qu’il avoir 
que cela étoit inutile, l’ennemi palla l’eau, femit 
en bataille , les Espagnols à main droite , & M. 
le Prince à gauche. 

La première allarme eue l’on entendit , fut 
quand ils arrivèrent au premier fille du retran- 
chement : ils y donnèrent dans un granl front, & 
emportèrent la ligne avec peu de réfiftance de 
l’Infanterie, qui fut fort mal fécondée de la Ca- 
valerie. Au premier coup de moufquet , deux Ré- 
gimens de M. de Turennc pa fièrent la digue , & 
quatre autres fuivoient -, mais le Régiment de 
Vervins, qui arriva le premier , trouva toutes les 
trôupes de l’ennemi entrées dans li ligne , dans 
l’obfcurité de la nuit-, quoique M. le Maréchal 
de la Ferté y vint avec quelques efeadrons , il y 
trouva la confufion fi grande , qu’il n’y put faire 
aucun effet. Toutes les troupes de l’ennemi trou- 
vant fi peu de réfiftance , comblèrent les deux fofr 
fés , rompirent les paliflades , & le jour arrivant , 
ils marchèrent à la Ville de Valenciennes, & fi- 
rent pourfuivre toures les troupes qui s’enfuyoienc 
par leur Cavalerie , une grande partie de l’armée 
du Maréchal de la Fertc fut faite prilônniere , & 
le refte fe fauva à Condé , quoique le Maréchal 
eut fait tout ce qui fe pouvoir : ce qui caufa la 
grande perte , fut qu’il n’y avoit qu’un pont, où 
les bagages s’embaralferent. Les deux Régitnens 
que M. de Turennc avoit fait palier fur la digue, 
ayant été défaits par l’ennemi déjà entré dans la 
ligne , les autres s’arrêtèrent fut la digne , où M. 
de Turennc arriva un peu après le commencement 
du combat , lequel ne dura pas un quart d’heure, 
demiis le tems que les ennemis vinrent au bord du 
fo(Té , jufqu’à celui qu’ils furent en bataille dans 
les retranchement. 

Dans ce moment le jour vint; M. de Turennc 
ne fçachnnt pas affurcment ce qui s’etoit pâlie , y 
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Ân." liji. a y al,t e °voyé en diligence fes Gardes , qui fu- 
rent tous pris ou tués, perfonne ne vintaflex à 
tems pour défendre la ligne. Comme on vit par 
des cris de ;oye qui fefnifoienrà Valenciennes, 
que la Ville étoit (ecourué -, 8c parccqu’il n’y avoit 
plus d.c feu à la ligne, qu’elle ctoir forrée , il 
envoya en diligence aux tranchées, afin que l’on 
fc retirât -, mais comme il y avoit plus d’une lieue 
de-là, on y arriva un peu tard , & quelques trou- 
pes de l’ennemi avoient déjà pafle dans la Ville; 
de forte qu’il perdit la moitié des troupes qui y 
étoient. Le jour devenant plus grand , on vit ton- 
ie l’armée de l’ennemi en bataille , qui marchoit 
droit à la Ville. M. de Turetmc retira l’Infanterie 
qui éroit fur la digue , & commanda que l’on prit 
tout le canon qui étoit fur les lignes , fe fervant 
dés chevaux qui étoient de garde , pour mener les 
pièces d’un lieu à un autre , en cas d’attaque : 
il commanda aufïi que l’on fit abattre les lignes ; 

& marchant avec les Lorrains vers le quartier de 
M. de Cnftelnau , il fit fortir M. de Navailles ; & 
ainfîon fc rejoignit au bord des retranchenlens. 

Les ennemis firent pafler un Corps de Cavale- 
rie dans la Ville, & M. le Prince pafla lui-même 
en diligence; pendant que M. deTurenne faifant 
rompre la ligne en quantité d’endroits, & avant 
fait ferme ave: quelques efeadrons , fortit des re- 
tranchemens, y laiflant quelques tentes & baga- 
ges. Comme on fe rafiembloit de tant de côtés , 
il étoit impoflihlc qu’il n’y eût un peu de confu- 
sion d’abord ; néanmoins à une demie heure de la 
Ville, on le mit en bon ordre; ce que les trou^ 
pes de l’ennemi voyant; s’arrêtèrent , & ne fuivi- 
rent pas avec grande ardeur , trouvant en beau- 
coup d’endroits quelque ebofe à prendre. 

On marcha au Quefnoi avec cinq ou fix piè- 
ces de canon : les ponts du defl'ous de la rivière , 
vers l’ifle dont j’ai parlé , s’étant rompus, lestrou- r 
pes de M. le Maréchal de la Perte ne pouv oient 
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(e retirer vers le quartier de M. de Turenne ,où 
M. de Marfin , qui avoit f'ic une attaque avec ces 
troupes de S. Amund , fut rcpoufic. Le dcfôrdre 
étant commence dans l’armée du Roi de l’autre 
côte, fut auflt caufc de la grande perte de l’ar- 
mée *, parrequ’il aidoit à leur couper le chemin 
du pont ; & aprçs avoir pris M. le Maréchal Je la 
Fcrté , qui avoit très - bien fait, & prefquetous 
les Officiers Généraux , & quantité d’autres de 
(on armée, les ennemis s’arrêtèrent à Valencicn- 
,nes , n’ayant gueres pourfuivi avec leur Cavalerie. 
Toute l’armée du Roi croyoit qu’on paflèroit au- 
delà du Qucfnoi •, qu’on s’en iroit vers Landrecies, 
* fit fur les frontières de France : le bagage rommen- 
çoit déjà à filer par delà le Qjefnoi i tnais M. de 
y Turenne envoya quelques .troupes pour le faire 
arrêter ; & ayant choilî un Camp proche de la 
Ville, s’y logea cette_nuit.Le lendemain de grand 
matin , il fit mettre l’armée en bataille , pour ré- 
gler les aîles de la Cavalerie & les bataillons de 
l'Infanterie , afin que l’on fe mît enfemble , & 
que l’on fe raffurât •, car quoiqu’il n’y eût de 
perte notable que dans l’armée de M. le Maréchal 
de la Ferté , il. ne laiff >it pas d’v avoirun grand 
étonnement. Quoique le bruit fut que les en- 
nemis alloient afiieger Condé , M. de Turenne 
croyoit bien qu’ils pourraient venir à lui ', & l’op- 
pinion de l’armce n’étoit pas que l’on attendit. 
Ils reçurent le lendemain de la levée du fiége un 
renfort de deux mille hommes de pied Allemsns. 
A près avoir donné un jour entier pour fe remettre 
en ordre St le débarnfler de leurs prifanniers, ils 
marchèrent droit à l'armée du Roi. Il eft certain 
que fi M. de Turenne n’eüt craint que la perte 
du Quefnoi , il fe ferait retiré fur les frontières ÿ 
mais il voyoit une fi grande fuite à cette retraite , 
par le mécontentement général qu’elle cauferoit en 
France , fit dans la Cour même , St pat la préfèn- 
ee de M. le Prince , qu’il aima mieux attendre les 
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1 ennemis, que de commencer une retraite qui eftt 

An. att j r £ tant d’acci dens. 

II falloir paffer deux petits ruifleaux pour venir 
du chemin par où venoient les ennemis au Camp 
où ctoir l’armée du Roi ; & comme on fçait l’ien 
que les armées ne s’approchent l’une de l’autre 
qu’avec beaucoup de précautions, & que cela don- 
ne du tems , M. de Turennc commanda que l’on 
ne prit point les armes •, mais que l’on fe tint 
prêt, craignant que par la marche de quelque ba- 
gage , il ne fe fie ouelque méchante contenance , 

& suffi il vouloit faire voir à fon armée qu’il n’y 
avoit aucun fujet de craindre, encore que l’enne^ 
ni approchât. M.deTurenne en difeourut aveç 
les Officiers Généraux -, mais on ne tint point de 
Confeil de guerre , pour fçavoir fi on demeure- 
roit dans ce porte , ou fi on fe retirqroir. L'en- 
nemi s’approcha à une portée de canon de l’ar- 
mée du Roi : M.de Turcnne s’avança avec quel- 
ques Régimcns de la grande garde ; & l’ennemi 
voyant toutes les tentes tendiies , & la grande 
garde à la tête, vît bien que l’armée n’etoir pas 
délogée, en quoi ils furent trompés , ayant com- 
mandé trois mille chevaux pour la fuivre,& n’ayanr 
jamais douté qu’après la défaite de Valenciennes 
( (cachant bien que ce qui étoit refté de l’armée de 
W. le Maréchal de laferté étoit àCondé)que l’ar- 
mée du Roi ne fe retirât devant eux. Il crt vrai 
qu’il étoit venu quinze .cens hommes joindre l’ar- 
méc du Roi le jour qu’elle partit de Valenciennes 
lefqucls croient deftinés pour mener un convoi 
au fîége. 

L’armée de l’ennemi arrivant un peu tard , ne 
longea ce jour-là qo’à fe loger ^ & M. de Turennc 
n’ayant point d’outils pour faire de grands tra- 
vaux , & n’en voulant point faire de petits , qui 
n’euflent témoigné que de la crainte, & n’euflent 
donné que peu de fureté , ne fit pns travaille*. „ 
Les ennemis demeurèrent deux jours en prefence, 
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fi>.ns avoir rien tenté : tour ce tems-là on avoit 
nouvelle qu’ils vouloient attaquer l’armée, 8c nulfi 1 J * 

qu’ils penfoicnt à marcher entre le Qjefnoi & 

Landrccies , pour empêcher les vivres 8c les f>ura- 
ges de l’armée du Roi , auquel cas M- de Turen- 
nc étoit d’avis de s’oppofcr à cette marche des 
ennemis , & de combattre , quoique cela nam: un 
peu téméraire en l’état qu’étoit l’armée ; mais 
en prenant le parti de demeurer au Q^efuoi , il 
falloir ne fe relâcher en rien. 

Deux ou trois mille hommes qui s’éto'tent fau- 
ves de l’armée de M. le Maréchal de la Perte à 
Condé , ayant paflé à S. Guifl :in , vinrent à Lan- 
drecics, & de-là nu Qucfnoi , le fécond jour que 
les armées furent en prcfcncc -, de forte que les 
.ennemis ne jugeant pas à propos de rien entre- 
prendre, marchèrent vers Condé. M. dcTurcrrae 
voyant qu’ils déloçcoient , "nvoya mille chevaux 
charges de farine a S. Guiflain & à Condé : dan» 
la derniere Place , il y avoit beaucoup de vivres 
au commencement du fiége de Valenciennes; mais 
M. de Turennc en avr.it fait venir une grande 
quantité , pour avoir toutes fes ptovifions dan* 
fon Camp. I 

M. du Paflagc , qui comman 'oit dans Condé, 
n’avoit retenu que deux mille cinq cens hommes: 
les ennemis trouvèrent beaucoup de facilité à af 7 
fiéger cette Place,qui ne fervoit qu'à aider à avan- 
cer les conquêtes; mais le fiége de Valenciennes 
étant levé, elle demeuroit fi enclavée dans leur 
pais, qu’il étoit fort aifé à l’ennemi , fans (épa- 
ter leurs quartiers , d’cmpccher qu’on ne la fecon- 
rûc;ainfi ils prirent leurs quartiers les uns après 
les autres , n’étant pas en peine qu’on y pur jet- 
ter des vivres; à cauTe delà fituation. M. deTu- 
renne en mit dans S. Guiflain, voyant l’impofli- 
bilité de recourir Condé , & ayant eu nouvelle 
du Gouverneur qu’il n’y avoit des vivres que poué 
dis ou douze jours , ne crût pas qu’en l’état oik 


Digitized by Google 



I > 


1*0 MEMOIRES BV VICOMTE 

.. ctoit l’armée, qu*il fut raifonable de rien entre- 

An. i S^* prendre: il en die fon fentiment à M. le Cardinal, 
qui le trouva à propos , l’ayant vu à Guife là- 
titii'us : mais tomme le Gouverneur avoit plias de 1 
vivres qu’il ne falloit , & que le fiége tira en lon- 
gueur , M. le Cardinal fut d’avis que M. de Tu- 
renne marchât vers l’Efeaut, & lailia à fun choix, 
y ®u de donner j.iloufic au Catclct , ou de marcher 
vers la lys. 

Cette marche le fit dans le tems que Condé ctoit 
prêta capituler, & à deifein de fuuver les trou- 
pes qui y étoient : M. de Turenne ayant pailé 
l'Lfcaiit , marcha à Arras , & de-là fur la rivière 
de I.ys -, & il eût attaque S. Venant , s’il n’eût eu 
nouvelle que Condc ctoit ren u. La Capitulation 
delà Gariiilon fut, quelle feroit ramenée en Fran- 
ce par le Pais de Luxembourg. Les ennemis , 
apres avoir donné trois ou quatre jours de tems 
J abattre les fortifications , marchèrent allez pro- 
che de Cambrai pour donner jaloufie qu’ils vou- 
loient entrer en France , ou , en cas que l’armée 
du Roi allât couvrir la frontière, attaquer Retunc 
eu la Balféc. M. le Cardinal avoit fait tous les 
efforts poflâMes pour remonter la Cavalerie dépuis 
Paftion de Valenciennes. Il fit mettre de cette Ca- 
valerie qu’il avoit remontée dans les Places de la 
frontière, & M. de Turenne ne bougea point de 
I ens , oui eft à quatre lieücs d’Arras & trois de 
la Bafiée 

Les ennemis s’étant rafraîchis quelques jours 
dans les plaines entre Cambrai & Bapaume , 
marchèrent , laiflhnt Arras à leur gauche, pour 
s’en venir vers Lens , où M. de Turenne avoit 
demeuré dix ou douze jours avec delfcin d’y atten- 
dre les ennemis : mais comme il vit qu’ils pour- 
voient venir par des hauteurs , à la faveur de£. 
quelles .ils étoient maîtres d’un paflage où l’on 
pouvoitlcs combattre, & qu’il falloit, faute de 
/ourage , déloger de Lcns devant eux , il 
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mieux en partir avant qu’ils furent en préfence • 

& comme il fçût leur arrivées trois li. uds delui' An * lÉ S É - 
tl marcha vers Béthune. Il voyoit fort bien que 
cela faiioit un mauvais effet dans l’cfprit de l’ac 
“ce., encore un peu étonnée deferet rer fur là 
venue de l’ennemi } mais ayant confiJcrc la né- 
ceflite quil y avoit de décamper , il ne s’arrêta 
point a ce feru pulc. Il avoir vû fur la Carte u n 
lieu nomme Houdain qui étoit dans la fituation 
quil de/jroit , pour avoir Arras alfez proch- de 
loi , & donner la main à Eetlnme & à la Ralfée - 
mais y étant arrivé , il y trouva une grande diffil 
culte pour aobreuver les chevaux & UI1 campe- 
ment fort incommode ; de forte qu’il f e retrancha 
un peu la nuit , & le lendemain alla chercher un 
P u j, P ro P r c a je loger , qui étoit la Buffiere 
diftant d une lieue de Houdain. Comme il fç*î • 

dJés C \ r; r ° m,,ers ? ue Ics ^g™!s étoient a r . 
nves a Letis avec intention de le fuivre , bien 
glorieux de fa retraite, & croyant qu’ils ’Æ 
voient toujours marcher devant eux, M. de Tu 
renne crut que le lieu de Houdain éioit^flS'r 
pour attendre l’ennemi, „ on pas qu’il fj [Z 
avantageux pour combattre i mais fa principale 
1 '” y Acras dSf« 

£ e & B 0 ’" des ; lv î CS - En demeurant à I. RuT- 

klb’r & î nneml fe I . Q § eant a Houdain , il en 
oton toute la communication : de façon que par- 

tant a miouu, , fin qu’au point du jolr il put S e 

de t? 1 ( Cr Vr qUC 1>enncmi v marcherait 
de bonne heure ) , il s’avança avec l’armée 

Houdain , & mettant l’aile' droite fur un <- h 
5" >, ‘'Wan-aic * l'.üc s S Kw* 
dans la plaine , prenant la diftance qu’il f apt 

T in '- 11 ya.o itu q „,„ w S 

oc metc, mais M. de Turenne ne le voulut 

f^ Crai f anc , l’ennemi ne fe mit devant 
d° nt ,a fixation eft telle,- qu’y ar «- 
ILiW dix heures devant un ennemi , il cû mal-aifé 
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de la fecourir, & M. de Turemie vouloit être en 
état d’y arriver bientôt après l’ennemi ; ce quê 
le défilé du ruiffen» eût empêché. 

A huit ou neuf heures du matin les ennemis 
commencèrent à paroître environ à une lieue 8c 
demie de l’armée du Koi : aufîi - tôt qu’ils la vi- 
rent en bataille, ils firent alte plus de trois heu- 
res, & tinrent eonfeil , après lequel ils marche- 
ront droit à nous. On crovoit combattre ce jour- 
Jà -, mais la nuit venant , ils (émirent en batailla 
à un petit quart de lieue de nous, étandant leurs 
allés de Cavalerie & leur I nfanterie dans le même 
ordre que celle qui leur étoit oppofee. Dans la 
nuit , M. de Turenne Voulut fc faifir d’un Village 
& y mettre fon Infanterie, afin de changer la for- 
me de l’aîfe gauche qu’il ne trOuvoit pas bien 
placée. Après avoir perdu trois ou quatre heurês 
dans cet embarras , il crut que le meilleur étoit 
de laifier l’armée comme elle étoit , & fit faire en 
deux heures quelques petits redans à la tête da 
l’aîlc gauche. On dit que l’ennemi s’étoit appro- 
ché croyant que nous nous retirions. Comme le 
jour vint , les ennemis vinrent reeonnoître , & il y 
eut quelques efcarmouches , en quoi fe pafla tou- 
te cette journée. Le lendemain au matin ils mar- 
chèrent vers Lens avec beaucoup d’ordre : comme 
ce font dcgràndes plaines, cela empêche la con- 
fuficn dans la marche. Il y eut aller d’fcnrmou- 
ches dans leur retraite , ce qui commanda un peu 
à faire changer la fituation des cfprits dans les deux 
années. M. de Turenne au Camp de Lens avoir 
fait fbuvent faire l’exercice à l’Tnfanterie •, ce qui 
y avoir remis un peu de vigueur. Les ennemis allè- 
rent Te loqer auprès de Douai , d’où quelques 
jours après Us détachèrent un Corps d’infanterie 
pour aller afifiéeer S. Guiflain pendant qu’ils cou- 
vriroient le fiége avec leur armée : la fituation du 
pavs leur donnoit cette facilité •, & rendoit le fe- 
«ours de la Place impoflîble : comme ils ntta— 

** * qüoicnt 
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qüoient aufli avec peu de gens , le refte de leur — ' — " 

année . fufti loit pour empêcher qu’on n’entreprit An. 
rien en Flandre. M. de Turenne, dès que l'en- 
nemi fut délogé de devant lui , envoya b. Martin, 
Lieutenant de l’artillerie , trouver M. le Cardinal 
qui étoit à la Fere , afin de donner ordre à tenir de 
l’artillerie prête & des outils emmanchés , dans 
la penfée que M. de Turenne eut qu’il pourrait 
afliéger la Capelle qui étoit fi éloignée du lieu 
où il étoit , qu’il croyoit que les ennemis n’en 
auraient aucun loupçon. M. le Cardinal ayant laifi. 
fé au choix de M. de Turenne les mefu res qu’il 
falloir prendre , il partit d’auprès de Béthune , 
pafia par Arras , fit femblant de marcher vers la 
rivière de Somme , pour dérober fit marche à la 
garnifon de Cambrai & coulant tout du long de 
la rivicre , laili’a fon Infanterie derrière & alla 
invertir la Capelle. 

M. le Prince avoit détaché un Corps fous le 
Comte de la Suze qui devoit fe jetter dans la 
Pince-, mais étant logé à deux heures de la Ca- 
pelle, & n’ayant point de nouvelles de l’armée 
du Roi, il n’entra point, & ne l’efiaya qu’aptès 
avoir appris que la Ville étoit invertie. M. de Tu- 
renne avoit pris en partant quinze cens hommes 
de pied qui venoieut de Condé avec lefquels &. la 
Cavalerie on commença à fe retrancher. Quel- 
ques troupes du Corps de M. de la Suze tâchèrent 
inutilement d’v entrer la première nuit* mais la 
féconde , le fils de M. de Chamilli Gouverneur 
s’y jetta avec environ quatre-vingt chevaux , 
apres avoir parte tout au travers des efeadrons 
qui étoient autour de la Place. L’Infanterie arriva 
le fécond jour apres la Cavalerie ; & comme il 
n’y avoit pas plus de deux cens hommes dans la 
Place, on emporta en une nuit la contrefcarpe j 
on prit trois demi-lunes , & partant le forte oa 
attacha des fôldats au baftion , qui étant très- 
bien revêtu , ils ne s’y purent pas tenir. Tou$ 
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ces dehors que l’on prit étoient très-bien frai$$ 
• & paliffatlés > cependant les ennemis s’étant raf* 
femblés à S. Gui'flain , réfblurent de faire lever 
le fiége delà Capcllc , & y marchèrent en dili- 
gence dans l’erperancc qu’ils pourroient retomber 
fi:r S. Guifl tin -, la fituation du pays donnant lit- 
jet defc fier fur ces mefures. 

M. de Turcntie fçut que toute l’armée des enne- 
mis ayant levé le fiége de S. Guifl.iin , nrnvoit 
à Avcfiies,unc heure après que tous les dehors 
de la Capelle furent emportes -, cela obligea à 
preflcr le fiege. Quoique la Place de la Capelle 
fut fort petite , la circonvallation avoit plus de 
trois licites de tour: mais comme il y avoit des 
bois autour de la Place qui empéchoient qu’une 
armée ennemie ne put donner jaloufic par tous 
les tndroits, on fit travailler en diligence à la 
tête par où 1‘ennetni pouvoir venir , qui avoit un 
grand front-, & la nuit, comme on ne craignoir 
pas la Place , ôti en tenoit l’armée fort près , afin 
d’aller promptement au quartier d’où les ennemis 
s'approcheraient. Ils s'avancèrent G ns perdre de 
temsitunc heure de la circonvallation ; mais étant 
fort fatigués d’une pluvC continuelle pendant deux 
jours de marche qu’ils avoient faite en grande 
diligence , ils ne trouvèrent pis à propos de com- 
battre , & demeurèrent deux jours à cette dirtan- 
cedu Camp de l’armée du Roi. Les foldats qui 
s'étoient avancés la première nuit jufqu’à la mu- 
raille du baftion , n’ayant pu y demeurer , on y 
fit des trous à coups de canon , dans lefquels 
les mineurs fe logèrent, & la place fe rendit le 
quatrième jour en prcfence de l’armée ennemie. 

Après la reddition de la Capelle , M. le Prin- 
ce envova de fes troupes dans Rocroi , & les 
Ffpagnols fe (entirent hors d’état de retourner fi- 
tot devant S. Guiflain. Ils allèrent fe logera Mau* 
beuge , & le Roi avec M. le Cardinal arrivant à 
Guilè , ils trouvèrent à propos de faire jetter un 
grand convoi dans S. Guiflain. Il y avoit grande 
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jippsrence que les ennemis fc remettrorent dans 
leur vieux Camp , devant cette Place , qui étoit ^ N * 
fort avantageux j pour empccherqùe l’on n’y allât 
avec le convoi, & même avec l’armée : néan- 
moins M. le Cardinal ne laiffa pas de croire que 
le Roi devoit haïar ler ce voyagé. îl partit donc 
de Guife avec l’armée , & venant fe loocr auprès 
du Quefnoi , le lendemain M. de Ture'nne s’étant 
avancé à une heure delà Place , y envoya M.de 
Caftelnaii avec quatre ou cinq cens hommes de 
pied , des vivres pour huit mois & beaucoup de 
munitions de guerre. L’ennemi ne s’érant pas 
trouvé en état de l’empêcher , marcha auprès de 
Monsqui n’eft qu’à une heure de b. Guiflain , & f e 
montra devant la Place deux heures apres que 
les troupes qui avoicnt mené fc- convoi furent 
retirées. Il y avoir un méchant Château que l’on 
prit dans cette marche. De-là le Roi s’en alla à 
Gutfe , & comme la faifbn ctoit fort avancée il'*’ 
retourna à Paris hien-tôt après* 

Les ennemis ne furent plus eh état d’affiéger S* 
Guiflain, & l’armée du Hoi demeura dans le Cam-* 
brefis jufqu’au commencement dû m is de Novcm- 
bre alors elle repaffa la Somme pour le mettre dans 
fes quartiers en France , & celle de l’ennemi fe re- 
tira entre Môns & Nanhir , où après avoir de- 
meuré quelque tems dans les villages , on la fe- 
para dans les pays où elle a accoutumé d'être* 

L armee du Roi fut diilribuec dans les villages , 

& on commença cette année- là à y mettre de l'In- 
fanterie , à qui on donnoit des Places comme à 
la Cavalerie , tant aux Officiers qu’aux Soldats. 

. Pendant l’hiver les ennemis ayant pratiqué dès ^ N * 
intelligences avec quelques Officiers Irlandois 
qui croient dans S. Guiflain , & qui leur avoicnt 
promis dé faire révolter les foldats quahd ils en 
approcheraient , vinrent fe mettre autour de la 
Place avec quelques troupes tirées des garnifôns^ 

Je attaquèrent les dehors qu’ils emportèrent. Quof- 
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■” que l’intelligcncc ne réüffit point ,ils continuèrent 

An. 1657- l e fi^rre & prirent lu Place en fix ou fept jours de 
tranchée ouverte. M. de ^chombcrg y comman- 
do it avec une garnifbn de fix cens hommes , & 
s’en revint avec capitulation au Quefnci. I! n’y 
eut rien de fort confidérable à la Cour cet hiver , 
où le plein pouvoir r'emeuroit entre les maïns de 
M. le Cardinal Mnzarin. 

Le traité ayant été fait avec le Protedcur 
d’Angleterre , il promit de fournir fix mille hom- 
mes que le Roi payeroit , pour entreprendre le 
liège i’e Dumccrque ou de Gravelines , & l’on 
convint que la prcpiicre que l’on prendroit lui 
feroit rcmife entre les mains; &• que fi c’étoit 
Gravelines , que ce lui feroit un otage jufqu’à ce 
que Dunxerque fut pris qu’on lui mettroit en- 
tre les mains , & Gravelines feroit rendu au Roi. 

L’armée fe mit en campagne au commencement 
de Mai x avec intention de faire ce qui fe pour- 
roit du côté de la mer. M. de,Turenne futciuel- 
que temsà Amiens avant la Cour, afin d’alfcm- 
bler l’armée. La lenteur des Officiers à faire leurs 
recrues , & celle des Anglois qui ne débarquè- 
rent auprès de Calais que bien avant dans le 
mois de Mai , donnèrent du tems aux ennemis 
d’être cnfemble en Flandre. Comme le Roi ne 
tenoit aucun paffage pour y entrer , on n’efperoit 
le fuccès des entreprifes du côté de la mer , que 
parce qu’elles fe feroient de fi bonne heure , que 
l’armée des ennemis ne pourroit pas être ra Sem- 
blée. Ces mefures furent rompues du côté dç la 
Flandre , qui cfl un pays fi ferré , qu’il n’y a point 
de projet apparent à y faire , quand on n’y tient 
point de paffage, & qu’il y a une armée enne- 
mie pour s’y oppofer. M. le Maréchal de la Ferté 
croit avec un Corps d’armée vers le Luxembourg, 
afin d’attaquer Arlon , s’il le trou voit dégarni, ou 
tout au moins avec intention d’y arrêter le Corps 
d’année de M. le Prince qui hivernoit de-- 
uis quelques années en ce pays -là & c* 
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•eux de Gueldres , Julierv & Brabanr. . 

M. le Cardinal vint à Amiens , où M. de An. 16^7. 
Turenne réfolut avec lui que l’armée marcheroit 
vers la Lys ; que le Roi s’en iroit à Montreuil , 
afin de donner jaloufie à l’ennemi du côté delà 
mer , & que l’on retourneroit tout d’un coup fur 
Cambrai qui étoit entièrement dégarni. Pour 1 
donner plus d’apparence à ce deffein , & faire que 
les ennemis ne pourvurent pas à Cambrai , il 
faloit que les Anglois ne débarquaffent qu’au mê- 1 
tne-tems que l’armée du Roi arrivecoit devant 
Cambrai -, parce qu’autfement le féjour de l’ar- 
mée dans le Boulenois auroit donné du foupçoit 
à l’ennemi que l’on niarchandoic à entrer en Flan- 
dre , & incontinent le feroit fbnger à mettre des 
gens dans Cambtai , où l’on pouvoir aller en deux 
jours de trinrehe. De l’autre côté , on ne jugeoit 
pas à propos que M. le Maréchal de la Ferté rc- 
pafsât la Meute & quitrât le Luxembourg de peue 
que M. le Prince avec Ion Corps d’armée , voyant 
qu’il avoir la tctc tournée pour venir en Flan- 
dre , ne marchât aufli vers Cambrai. Ces cortlîdé- 
fations" faifoient que M. de Turcrtnc, fans les 
Anglots 8c fans l’armée de M. le Maréchal de la 
Ferté j vouloit fe mettre devant Cambrai , aimant 
mieux hasarder à y laiiîer entrer quelque fccours , 

& en ce caS-là ne continuer pas le tiége , que de 
découvrit Ton detfein en y allant avec plus de 
précaution , & en faifant approcher les Anglois 
8c M. de la Ferté; ce qui auroit engagé les en» 
nemis à mettre la Place dans un état que l’on 
n’auroit pû longer à l’attaquer. Etant parti d’au- 
près de Betunc , il marcha avec toute fa Cava- 
lerie^ en un jour Sc une t.uit il arriva devant la 
Place, ayant pafle l’Hfcaut au-delîus delà ville, 

& fait le tour de la Citadelle. Il rencontra M. 
de Caftelnau qu’il avoit envoyé avec une bonne 
partie de la Cavalerie entre Cambrai & Bou- 
chain , & l’Infanterie étant arrivée avec un pont 
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' " de batteaux le f>ir du même matin , que M. de 

An. 1657 . Xureinne y étoit ave la Cavalerie , on fit en une 
heure le pont pour fc communiquer ayant dis- 
tribué les outils le même jour , on commença à 
fept heures du foi r à travailler aux ligues. On 
n'avoic aucune largue de l’ennemi , & M. de Tu- 
renne fçavoit bien qu’avec toute la diligcnca 
qu’une Cavalerie peut faire , celle des Efp gnols 
en Flandre ne pouvoir y être que le lendemain , 
auquel tems il croyoit pouvoir être fermé ou par 
des lignes, ou par les bagages de l’armée & par les 
çharettes de vi'tes -, de manie. e que nulle Cava- 
leiie ennemie ne pouvait palier. Comme il venoit 
du coté de la Fl-n : re pour invertir Cambrai , il 
ne fçavoit rien de M. le Prince , qu’il croyoit vers 
la Meule. M. de Condé prell'c par les Hfpagnolj 
de marcher en Flan re , qu’ils aimoient mieux 
fauver & lailfer courir haxard aux Places du 
Luxembourg , arriva le même matin avec toute 
fa Cavalerie , à Valenciennes , que M. de Tu- 
renne arrivoit devant Cambrai j & en ayant été 
averti par divers couricrs du Gouverneur qu’il 
envoya à Bouchain , comme il commença à voir 
paroitre l’armée du Roi , & aufll par les coups 
de canon de la Citadelle & de Ville , il s’en vint 
à Bouchain avec fa Cavalerie , qui n’eft qu’à 
deux heures de Valenciennes, & il en a autant 
de-là à Cambrai. Il arriva vers les dix heure* 
du matin à Bouchain ■, vit tout ce jour-là l’armée 
du Roi défiler vers Cambrai -, & quoique beau- 
coup de gens lui confcillafl'ent d’attendre des trou- 
pes d’tfpage pour recourir la Place , il jugea 
bien que la difficulté s’augmenteroit , s’il don- 
nott le tous de travailler aux lignes -, dès la mémo 
nuit que l’on avoit invefti Cambrai , fur les onxe 
heures du foir, il marcha par les plaines , qui eft 
le feul pays qu’il y ait autour de Cambrai , 
droit à la Citadelle , avec près de trois mille che- , 
vaux fans Infanterie. 

M, dç Twenne averti à l’cntrcc dç la nuit qu’il 
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étoit arrivé neuf efradrons de Cavalerie \ Bou- 
chain , crm que c’etoient des troupes d’Efpnone 
oui vouloint entrer dans la Place , & penfant qu’il* 
éviteroient le lieu où éoit le Camp , pourpren- 
dre le tour & entrer fins rencontrer pcrlbnne , il 
s’alla porter dans l’endroit oifils dévoient parte* 
avec fept ou huit Régimens de Cavalerie , LailTant 
toutes les troupes étendues le long de la plaine. 
On ne fçait pas b en fi M. le Prince fut égaré par 
le guide qui vouloir , à ce qu'on dit , le mener 
par un autre endroit , pour éviter le Camp > mais 
il s’en vint par le grand chemin de Boirhain à 
la Citadelle. Il a voit vingt- cinq ou vingt-fîx éten- 
drons, trois de front , & les autres derrere fur trois 
colones. Ils ne trouvèrent à leur chemin quenua- 
treou cinq efeadrons de Cavalerie de l’armée du 
Roi , qui ayant fait quelques décharges , & une 
partie ne s’oppofant pas au front, les bifferont 
p a fier avec peu de perte. t. T n efeadron de Clcretn- 
baut avec lequel étoic M. de Varcnne , chargea 
celui où étoit M. le Prince , le fuivit jufques fur 
la contrefcnrpe de la Citadelle & fit beaucoup de 
prifonniers : il y en eut auffi quelques-uns qui fe 
trouvèrent embarrnfl'és dans l’obfcurité delà nuit j 
mais M. le Prince fe trouva une heure devant le 
jour fur les foliés de la Citadelle avec tomes 
fes troupes, à la teferve de vingt-cinq ou trente 
Officiers & trois ou quatre rens Cavaliers qu’il 
perdit. M. de Turenne ctoit fort éloigné de-là, 
& on lui avoit amené le Lieutenant Colonel du 
Régiment d’Enguien , qui fut pris comme M. le 
Prince entroit dans le Camp. Ayant marché vers 
ce côté, il ne put pas apprendre avant qu’il fut 
jour, s’il étoit entré ou non un Corps dans Cam- 
brai. 

Le jour commençant à paroître , M. de Turenn; 
vit toutes les troupes de l’ennemi en bataille fur 
la contrefcarpe de la Citadelle , & ordonna auffi- 
tôt à M. de Caftelnau , qui étoit de l'autte côté 
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- de l’Efcaut, de reparter en- deçà, & ne délibéra 
An. 1657. pas à lever le fiége ; ne l’ayant entrepris que fur 
i’aflurance qu’il ttouveroit peu de gens dans la 
Place, & perfuade que s'il battoir le fecours des 
Efpagnols , qui ne pou voit pas être fort confidc- 
fc : table la première ni la fécondé nuit , qu’il pour- 

toit continuer aifément le fiége: mais l’arrivée de 
M. le Prince à Boucliain , le jour qu’il invertit 
. Cambrai , & la réfolution oue le Prince prit d’en- 

trer lui - même dans la Place ( ce qui fut une 
chofe fort hardie ) rompit tout-à fait les mefurcs 
de M.de Turennc, & l’obligea d’aifcmbler tou- 
tes les troupes. Ayant levé tous les ponts del'Ef- 
caut , & remis dans les chariots tout ce qui put 
ctre' déchargé dans un blocus d’une nuit, il com- 
mença à marchercntre Cambrai & le Catclcr. 

Comme M de Caftelnau avoit achevé de par- 
ler l’Efcaut ; & qu’il rechargcoit fon pont, il y 
parut quelque Cavalerie de l’armée d’Efpngne , 
que M. le Prince , étant arrivé à Bouchain , avoit 
fait hâter. Il n’y eut aucune cfcarmouche confi. 
dérablc à l’arriere- garde , & l’armée du Roi , 
après avoir féjourné deux jours auprès de Cam- 
brai , fe rapprocha de S. Quentin , oïi le Roi qui 
étoit en Picardie arriva quelques jours après. Cet- 
te tentative de Cambrai avantdonné le tems aux 
ennemis de fe mettre enfemblc , les entreprifes 
depuis la mer jufiu’à l’Efcaut devinrent comme 
impofiïbles , de forte que l’on fit avancer les An- 
glois vers Saint Quentin , qui avoient débarqué 
au nombre de près de fix mille hommes , & le 
Roi y vint avec M. le Cardinal: M. de Turenne 
y étant allé , il fut rélblu que l’on cnvoycroit 
propofer à M le Maréchal de la Fcrté d’attaquer 
Arlonou Monmédi , croyant que l’attaque d’une 
petite Place en Luxembourg pourroit faire pren- 
dre un mauvais parti à l’ennemi ; ce que l’on 
aimoit mieux faire que de fe mettre devant une 
grande Place , après avoir donné le tems aux Ef« 
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pagnols de fe raflcmbler ; ce qui lui auroir donné 
moyen ou d’entrer en France , ou d’attaquer quel- 
que Place que l’on ne pouvoir pas bien garnir , 
quand une armée eft occupée à un grand fiége , & 
qu’elle a beaucoup de Places à garder. C’eft ce 
qui 'fit prendre la réfolution d’attaquer Monmédi, 
à quoi M. le Marcrbnl de Iq Fertc donna les mains: 
& quoiqu’il y eût de grandes difficultés à caufe 
du roc , néanmoins on fe flatta que l’on y trouve- 
roit peu de gens , comme en effet il n’y avoir pas 
plus de quatre cens hommes. 

M.deTurcnnc envoya quatre mille hommes de 
.pied à M. le Maréchal de la Ferté ,& fit appro- 
cher de lui le corps des Anglois, afin de s’oppo- 
fer à l’armée des ennemis -, & mettant quelque 
Infanterie dans Lnndrecies & dans le Qjcfnoi , 
il fè tint à la tête de la frontière afin d’empécher 
que les ennemis n’cntrepri fient de fccoutir Mon- 
médi , ni de rien faire de ronfiderable. Le fiége 
donc commença & M. de Turcnney marcha une 
fois avec fa Cavalerie , fur un avis que l’ennemi 
marchoit entre la Sambre & la Meule pour v aller. 
Il y retourna une fécondé fois , toute l’armée de 
l’ennemi ayant été jufqu’à Charlemont qui eft fur 
la Meufe , d’où ils retournèrent en diligence par 
la Flandre jufqu’à Calais , pour une entreprife 
qu’ils avoientfùr cette Place, laquelle manqua: 
& M.le Cardinal qui étoit à la Ferc avec le Roi , 
envoya promptement des Moufquetaires de Sa 
Majefté à Ardres, lefquels avec de la Cavalerie 
que M. de Caftelnau y envoya aufli , empêchè- 
rent que l’ennemi après avoir manqué fon entre- 
prife fur Calais, ne s’arrêta à Ardres : mais s’é- 
tant rafraîchis près de quinze jours , ils le rap- 
procheront encore de la frontière & vinrent juC- 
qu’à Ribcmont. 

Le fiége de Monmédi dura beaucoup plus que 
l’on ne l’avoit crû , à caufe des rocher? qui fe trou- 
voient près de la contrefcarpe -, cnfbrîe que les en- 
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i ncmis étonnes de la longueur du lîcge , après tou- 

An. I 6 J 7 , tes ces tentatives pour la fecourir , & d’avoir 
marché à Calais , fe réfbl voient encore de faire 
femMant d’entrer en France , après avoir en- 
voyé M. de Marrin avec un Corps en Luxent- 
• bourg", pour râ hcr de fecourir Monmédi: mais 
ils ne demeurèrent qu’un jour h Ribemont , 8c fe 
retirèrent de-là dans leur pays. M. de Turenne 
envoya encore un renfort de troupes à Momnédl i 
de forte qu’après plus de deux mois de tranchée 
ouverte la Place fe rendit , les ennemis n’nyant 
rien entrepris , 8c leur armée s’étant fort riiinée 
en diverfes marches qui avoient fort mal fucccdé. 
On avoit refté quelque teins dans une fort mau- 
vailè opinion du fîége de Monmédi \ ce qui obli- 
gea le Roi de s’en approcher , & cnfuitcla Reine 
oui étoit demeurée à la Fere , s’y en alla trouver 
le Roi , lequel fut toujours à Stcnai , allant de 
tems en tems fe promener pour voirie fiége. 

Quand la Place fe rendit, toute l’armée des 
ennemis étoit entre la Sambre & la Mcufe , & 
M. le Cardinal propofn à M. de Turenne le (îége 
de Rocroî; ce que les ennemis jugeant faillible, 
s*en approchèrent avec toute leur armée. M. de 
Turenne étoit ù quatorze ou quinze lieues de 
l’endroit où éroit fa Cour, & fçavoit bien que 
l'on n’a voit rien de réglé pour les entreprifes -, la 
Cour croyant toutes chofes bonnes , pourvu ou’el, 
les puffent rciifîîr : mais lui , voyant que Penne- 
mi s’etoit avancé vers Rocroi , rélblut de mar- 
cher de grand matin , de les prévenir , & d’arri- 
ver en Flandre avant eux. Tl avertit , en rem, 
mençant à marc her , M le C ardinnl de Ton deffe iu ; 

& toutes les troupes de M. le Maréchal de la Fer- 
té , tant celles oui écoient de fon Corps , querel- 
les qu’on lui avoit envoyées , demeurèrent auprès 
de Monmédi , à la réferve de la Cavalerie que M. 
de l’Iflcl-onne & M. deVarcnnes commandoienr. , 
En partant de Rumignijil prit Ca marche auprès 
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d'Avcfncs, & delà pafla la S ambre à Amiens» ' " 

où il ne féjourna que le tems qu’il falloit pour ^N. 
donner loifir de repaître. U pafla auprès du Que£ 
noi , & alla traverser l’Efcaut à la Neuville, à 
une heure au - deflous de Bouchnin , d’où il alla 
logera Sailli fur la Scarpe , & envoya dc-là , 
dès la nuit, M. de Caftelnau inveftit Saint Ve- 
nant, lui ayant donné ordre de palier de l’autre 
côté de la Ly. M. de Turenne arriva en méme- 
tems en -deçà avec toute la Cavalerie Si quel- 
ques moufquetaircs commandés. On fie de la Sam- 
bre en trois jours la marche jufqu’à S. Venant j 
le première à la Neuville auprès de Bouchain , 
le fécond à Sailli fur la Scarpe , le troifiéme de- 
vant Saint Venant, 

M. de Turenne fçavoit bien qu’il ne pourrait 
gagner le devant à l’ennemi que d’un jour , le- 
quel pouvant marcher par fon Pais, ne ferait point 
retardé en fa marche i ce oui fut caufe qu’il ne 
voulût pas affiéger Armentiéres, parce que l’enne- 
mi eût pû y être un jour plûtôt qu’à S. Venant. 

Cette diligence que fit l’armée du Roi ne fut point 
retardée par le bagage que l’on avoit prefque 
tout envoyé , à la referve de quelques chariots & 
du canon qui marchoient avec l’armée. M. deCi- 
ron qui le conduifoit eût ordre de M. de Turenne 
de prendre des outils qui dévoient être à S. Quen- 
tin , & de s’en venir par Arras Si Bctune droit 
à S* Venanat. 

Comme l’armée y fut arrivée , on trouva la Pla- 
ce affez. dégarnie ; n’y ayant pas plus de trois cens 
hommes : & comme on n’avoit pû mener que fort 
peu de munitions & de vivres de guerre avec 
l’armée, M. de Turenne fit promptement venir ce 
qu’il pût de la Bafl’éc & de Pétune- M. le Prince 
& Dom luan d’Aautriche ne perdirent pas de 
tems , Si ayant marché fans bagage , leur avant- 
garde arriva à quatre, heures de S. Venant , le jour 
d'apres que l’armée du Roi étoit arrivée devant la 
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Place : où l’on manquoit de toutes chofcs pour 
Un fiége. M. deTurennc prit de la Cavalerie & 
s’en alla à la Baflée -, d’où apres , en repayant 
à Betunc , il mena quelques vivres au Camp , & 
un peu de munitions de guerre. 

L’armcc de l’ennemi arriva toute entière devant 
la Place , le troifiéme jour après celle du Roi. 
L’on eut avis ce jour-là que le bagage de Par* 
mée , conduit par fept ou huit Régimens de Ca- 
valerie & quinte cens hommes de pied , étoit par- 
ti d’Arras & venoit au Camp. M. de Tufennc en- 
voya' foo. chevaux au-devant & manda à M. de 
Ciron qui le conduifoit , de prendre le tour par 
Lilers, où il campa le foir à une heure & de- 
mie de S. Venant •, & le lendemain M. de Ciron t 
en étant parti allez tard , s’en vint le ma tin trou- 
verM.de Turenne,avee une partie des trou* 
p es qu’il a voit mifes à l’avant-garde 5 n’ayant pas 
nouvelles des ennemis , dont un Corps de mille ou 
douze cens chevaux renforcé des garnirons d’Aire 
& S. Orner fous la conduite de M. de Bouteville, 
eurent nouvelle par Aire s que ces bagages étoient 
campés auprès de Lilers •> & étant partis de la Mot- 
te au bois , s’en vinrent par Aire droit à Lilers: 
ils trouvèrent le bagage dans la marche , une par- 
tie étant déjà allez près du Camp. Comme ce 
font tous défilés où la tête ne peut pas fecourir la 
queiie, trois Régimens de Cavalerie & le Régi- 
ment d’infanterie d’Alface, qui étoit à l’arriere 
garde , furent chargés par cette Cavaleric./rompus, 
& une partie du bagage orisjon fauva beaucoup 
de chevaux ,mais il y eût beaucoup de Régimens 
qui firent une perte confidérable. On n’en eût 
que bien tard l’allarme au Camp , & beaucoup 
de Cavalerie y courût en défordre -, ils prirent 
quelques prifonniers de l’ennemi qui s’étoienc 
trop arrêtés , &. qui n’eurent pas le loifir de 
piller le relie du bagage. 

Il y eût tout ce jour-là beaucoup d’abbattç* 
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ment à r aufe de cette perte ; il y arriva néanmoins 7 

des outils avec lefouels on commença à travailler An> l6 * T " 
■ en diligence ; & comme le payscft fort (ouvert & 
ferre , les ennemis ne pouvoient ni voir l’ctat 
auquel étoit l’armée du Roi , ni s’élargir pour 
venir en bataille l’attaquer , quoiqu’ils fuiTent 
to« proches & qu’on ne fut pas retranché : on ne 
rriiembla aucun quartier; mais on fe fioit , en 
leur oppofmt peu de troupes^ à l a difficulté qu’ils 
avoient a venir. ' 

La tranchée n’étoit pas ouverte, & l’ennemi 
croyant que c’étoit fa préfencc qui l’empêchoit , 
vint le logera une portée de canon d’un village 
par lequel «n entroit au Camp , & qu i étoit îe 
lieu le plus aife a l’attaquer. Il trouva , ci venant 
s y loger , qu’il y arcivoit quelques cailfons qui 
portoient du pain de Betune. Trois cfcadrons qui 
les conduifoient fe mirent à l’arriére - garde & 
faifant entrer le convoi en (fircté , furent chargés 
par beaucoup d’efeadrons de l’ennemi qui faifoie.it 
\ avant -garde ne leur armée , & furent rcnverles 
j niques dans la barrière qui étoit au village , dont 

quelques charettes.de Vivandiers qui marrhoie.it 

apres le convoi , empechoient l’entrée. C’étoit \ 
quatre heures après midi , & cela vint fl prompl 

^ "’ V , eUt , q,,e quelques Moufquetai- 
res qui ctoieot a la barrière qui tirèrent 1 quel- 
ques coups. Toute l’Infanterie étant au travail 
fe trouva fort loin de ce lieu-là. M. de Turenrte 
etoit dans le Camp qui courut au bruit , & n’avoit 
que douze ou quinze perfl.nncs avec lui , entre 
lefquelles etoit M. d’Humieres qui, s’avançant 
«rivaa la barrière o>, les ennemis étoient déjà’. ' 

M de Turenne y arriva en mème-tems 5 de nia- 
mere que les ennemis, qui n’nvoient point de 
deflem forme furie Champ, f c retirèrent lers le 
leur qui netoit pas à plus de mille pas de-là 
5 ils avoient eu des Dragons ou de l’Infanterie 
leur avant-garde , il certain qu’ils pouvoient 
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» ■ en ce tems-là mettre une grande eonfufion dan» 
1657. J’arméc qui étoit fort féparée. M. de Turcnne 
voyant que l’ennemi n’avoit autre deflein que de 
l’empêcher d’ouvrir la tranchée , & fauver par ca 
moyen la Place , par l’appréhenfîon que l’on 
avoit du voifignage de leur armée, dans un tem* 
que celle du Koi n’étoit ni plus d’à moitié re- 
tranchée , ni pourvue de chofes neceflaires pour 
un fiége, connut fort bien que le retardement ne 
feroit que rendre les chofes plus difficiles , & 
ôter les raifons d’entreprendre , au lieu d’en four- 
nir ; de forte qu’il ouvrit la tranchée dès le foir 
même. 

La Place , quoique de conféqucnce aux enne- 
mis , à calife du paflage de la Lys , n’étant pas de 
celles qui puiflent faire appréhender les évene- 
mens des grands lièges, l’ennemi ne prit pas de 
réfolution cette nuit -, il demeura tout le jour dans 
fon Camp. Après quelques cfcarmouches , & aprc9 
que M. le Due d’Yorcx & M. le Duc de Gloccftrt 
eulfent parlé avec beaucoup d’Officiers François 
de leur connoillance , la nuit fuivnnte les Efpag- 
nols marchèrent en diligence devant Ardres, ayant 
envoyé le jour auparavant les troupes qui étoient 
▼ers Aire , pour invertir la Place 

Toute la nuit que les ennemis délogèrent, oit 
ne peut pas fçavoir leur deflein , & même la nuit 
d'après -, n’ayant point d’autre nouvelle que celle 
qu’ils marchoicnt vers Aire : on crut qu’ils Fai— 
foient le tour du Camp pour l’attaquer par un 
autre côté ; de forte que les tranchées ne s’avan- 
çoienc qu’à l’ordinaire -, mais auffi-tôc que M. de 
Turcnne fçut qu’ils arrivoient devant Ardres , 
il fit emporter la contrefcarpe par fon Régiment 
d’infanterie oui étoi f de garde. ( i ) Il y avoi» 
un grand fofle plein d’eau pour y aller ; de manie- 

( i ) le Vicmtc tait ici la belle aBtnn qu'il fit , 
tn faifant couper fa vaijfelle pour ta. diftribuer aux 

foldats. 
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ffc qu'il s’y noya quelques loldats , & on fit le t 

fogcmc.nt , fans le combler qu’.iptès qu’il fut fait: i 6 fj. 

on perdit bien cent loldats & près de vingt-cinq 
Officiers tués ou bleilés. I.es affiegés qm en fai- 
Ibient leur capitale défenfe s’y opiniàtretent fort , 

& ce fut une des plus difficile aéfions qui fe fojt 
vûé dans les fiegesi Cela p relia fi fort les ennemis, 
que la garde qui fuivit avant encore emporté ut» 
ouvrage , ils dem m Jerent à capituler ; voyant toute 
la Cavalerie de l’armée qui portoit des fa fr inet 
pour remplir le folie de la Place. M. de Turenne 
ayant parlé aux étages à la tète du travail , preff* 
fi fort la reddition ,que dans une heure on fut 
maître d’une porte, il commanda à l’inftant à 

3 uatrc ou cinq mille chevaux de maccher à Aè- 
res en palT.mt près des portes d’Aire , afin que 
la Place tirât le canon: l’armée qui croit devant 
Àrdres vit que S. Venant ètoit pris , & ainfî ceif» 
de continuer le fiége. C’ell ce qui en effet fauv* 
la Place ; caries ennemis Cachant qu’il n’y avoir 
que des dehors en état de défenfè , ne firent qu’unç 
faute, qui étoit de ne pas les emporter la pre- 
mière nuit qu’ils arrivèrent -, mais les ayant atta- 
que la Teconde , & ne trouvant perfonne pour le* 
défendre, ils defeenditent la même nuit dans le 
foffe par trois endroits , la de^ente n’étant pas 
difficile, & attachèrent des Mineurs aune cour- 
tine & à un baftion ; ce fut cette meme nuit-là 
qu’ils entendirent le canon à Aire, & firent (bra- 
mer diverfes fois la Place, & eurent nouvelle le 
matin que toute l’aimée du Roi marchoit à Ar- 
dres ; ils crurent ainfî que l’avant-garde ètoit 
l’armée même, prirent l’allarme , & fc retirèrent 
dans la Flandre furies onxe heures du matin le 
ificnic jour: ils laifferent quelques Mineurs at- 
tachés au baftion , & quelques portes d’infante- 
rie qu’ils ne purent retirer le jour. Il eft certain 
qu’Ardres nuroit été pris , n’y ayant pas deux 
cens hommes dans la Place , fi on l’avait affiege 
félon les régies. 
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" M. de Turenne ayant marché ce jour- là fept 

1 ( > 57 ‘ licuës avec l’armée, apprit le loir que celle des 
ennemis s’etoit retirée en Flandre-, apres s’être 
rafraîchi trois jours, il retourna par S. Venant 
palier la Lys , & fit prendre la Motte au Bois , 
Château qui incommodoit fort S. Venant , & corn-* 
manda qu’on le fit rafer : Içachant que l’armée 
de l’ennemi éroit près dclaColme, mais incer- 
tain fi elle l’avoit paflee , & efperant en trouver 
une partie en deçà , il laifla Ton bagage dans le 
Camp, avec ordre de marcher jufqu’à Callcl , & 
d’y demeurer ; & lui avec l’armée alla en un jour 
depuis Merville jufqu’à la Berge : le tems fut fi 
mauvais , qu’il n’y eut qu'une partie de l’avant- 
garde qui y pût arriver avec peu d’ordre. On 
apprit par des prifonniers , que toute l’armée des 
ennemis étoit au-delà de la riviere , & on les 
fut reconnoître le lendemain: on vit qu’ils ache- 
voient de s’y retrancher -, & le tems étant perdu 
d’entreprendre quelque chofc , l’armée alla à 
Wnte ,où M.dc Turenne ayant appris que les en- 
nemis quittoientle porte de Bourbourg , & avoient 
gardé le Fort de Rupt , il empêcha par fa dili- 
gence qu’ils ne coupaflent les digues , réfolut de 
partir la Colme ,& d’affiéger MardycK. Il envoya 
le fieur Talon à Londres, pouren faire la propo- 
fitionà M. le Protefteur , ayant toûjours eû ordre 
de la Cour de s’approcher de la mer quand il 
le pourroit , & fçaehant bien que c’étoit l’inten- 
tion d’executer le traitté fait au commencement 
de la Campagne. Comme on ne peut agir que 
félon le tems que l’ennemi donne , M.de Turenne 
crut ne devoir pas négliger celui- ci , quoique la 
failbn fut fort avancée , pour commencer des con- 
quêtes en Flandre. 

Le mois de Septembre fut prefque fini , quand 
M. de Talon alla en Angleterre. On prit néan- 
moins le Fort d’Hennuin , qui étoit un partage , & 
l’on prépara toutes les chofcs néccflaires , tant 

vivreï 


» 


Digitized by Goog 



I 


DÈ TVfiÈJWÈ , LIVRE III. U>9 

■vivres qu’artillerie , pour entre prendre un fiégc. 
L’arméc,féjourna neuf ou dix jours à W.ite, peu. N ’ 
dant lcfquels il ne le palTi rien de conlidèrable ; 
ce fejout fit croire aux enaemts que l’on ne lbn- 
geoit pas à. aller plus avant -, de (bfte qu’ils avoint 
téfolu d’abord de faite fauter le Fort de Mardyck, 

& avoient commencé à-trufer des mines f.ûs les 
baillons •, mais fc flattant er.fuite que l’incommo- 
dité de la faifon & la difficulté des chemins , em- 
pêchcroicnt le (îége de la Place , ils firent cefier iç 
travail, & v mirent g million. M. de Turcnne qui ne 
pouvoit alliéger ni Gravelines, ni Dunkerque, dans 
une failbn avancée - , li première, à caule de la 
bonté de la Place, & la dernicrc, à caiife que 
l’ennemi étoit campé fois fes murs , réfolut d’al- 
ler à Mardyck, fans avoir de nouvelles pofi'.ives 
de ce que penfoit M, le Proteéleur : Tl fçavoit bien 
que la flotc d’Angleterre étoit à la Rade , & ai- 
moit mieux commencer une chofc , quoique très- 
difficile , que d’achever la Campagne, fans ritn 
faire d’avantage t-ainli ayant envoyé fon bagage 
fous Calais , arec cinq ou lix Régtmens de Cava- 
lerie , il marcha à Mardycx. Il falloir que toute 
l’armée palîat fur une digue , Si s’avançât dans 
un Pais où il n’y avoit de retraite que par le me- 
me chemin par lequel on allolt : on commanda à 
toute la Cavalerie de porter des pnlifladci, 
l’Infanterie des fafcines,n’y ayant point de bois au- 
près de Mardycx , lequel eft fi proche de DtinKcr- 
que , où étoit l’armée des ennemis , qu’il falloir 
planter des palillades en y arrivant. 

Les ennemis avoient dans la Place fix ou fèpt 
cens hommes, compofés de trois Régimens Ita- 
liens , & le refte d’Efpagnols & de Walons : on 
fut deux jours que les vaifleaux ne pouvoient 
pas entrer dans la folfe , à caufe du vent , & que 
l’on voyoit paffer des bancaux qui alloient de Dun- 
kerque à Mardyck ce qui rendoit le fiege fort 
difficile •,& auffi le manque de fourage faifou jojt; 
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' que l’armée ne pourroit pas y demeurer long-» 

An. 1657. tems . i’c Turennc balança un jour entier , 
s’il commencerait le fiege-, & M. de Caûelnaul’y 
ayant déterminé , l’on rcfolui d’ouvrir la tran- 
clicc j & -a’cmtncner du canon pour battre le 
Fort du Bois -, voyant que les ennemis vouloient 
l’abandonner, quelque Cavalerie courut fur le bord 
de la mer , ent^c les deux Forts : ayant ôté par 
, ce moyen la communication delà mer, on pour- 

fuivit , avec plus de plaifir , la refolution qui 
étoit prife d’ouvrir la tranchée ; ce qui fe fit cette 
ruit , où les gardes entrèrent, & on s’approcha 
- fort près de la contrefearpe. Le lendemain on 
y fit une attaque générale , & on l’emporta de 
tous les côtés; & s’y étant logé , on commença 
fans perdre de tems , a la percer , pour dt-feendre 
dans le folle de la Place : le matin , comme on y 
jettoit des fafcines pour le combler , les ennemis 
demandèrent à capituler 5 & n’étant point reçus 
à fe rendre , que prifonniers de guerre , après 
avoir rompu deux ou trois fois en cinq ou fix 
heures la trêve , ils acceptèrent la capitulation , & 
fortirent le lendemain au matin tous prifonniers de 
guerre , excepté le Gouverneur & un Capitaine 
, Hfpagnol , venu en otage, que M. de Turcnne 
renvoya : on laifla feulement aller à Dunkerque 
quelques Officiers , pour (olliciter la li'-crté des 
autres , qui furent renvoyés en France , & difpcrfés 
dans les Villes. 

Après la prife deMardyck,la confcrvation en 
étoit bien plus difficile que n’en avoir été la 
conque e; pareeque M. de Turenne avoit mieux 
aimé pnffer par deflus beaucoup de confédérations , 
pour entreprendre quelque chofe que d’achever 
la Campagne fans rien faire. Comme il avoit 
marché au fiége de Mnrdvck fans avoir de 
réponfe poürive de M. le Protefteur, s’il vouloir 
faire les chofcs néceflaires pour fa confetvation , 
la Place étant prife il fc rencontra beaucoup 
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de difficultés à prendre u» parti. L’^Vuibafiadcut 
d’ Angleterre , qui écoità la Cour , arriva dans cet An 
intervalle, Supporta les ordres à M.de Turenne , 
de faire toutes chofes poffibles pour le fiége de 
Dunkerque ou de Gravelines quoique l’un & 
l’autre fût impoffiblc , néanmoins M. le Cardinal 
é oit bien aile de contenter M. le Protc&cur , 
en faifant la,, proposition : l’armée ennemie cam- 
pée fous Dunkerque , empcchoit de fongeràcc 
fiége. M. de Turenne refolut une fois dc.demeu-cjç 
quelques jours ,dans le ,Çamp , pour fortifier 
Mardyck j mais le manque de fourages , & le 
tems qu’il faut pour mettre en état une Place 
dénuée de toutes chofes , lui faifoit fonger auffi ù 
raferla Place -, .mais ce parti , quoique le plus fur , 
avoit de fi mauvaifes conféqucncçs , à caufe d« 
l’alliance avec les Anglois , qfi’jl ne pût s’y ré- 
foudre , il fç trouva dans cette, fituation , où lors 
qu’il n’y a rien de bon à faire , on fe contente de 
choifir le moins mauvais. ]’ai oublié 4e dire que 
M. de . Schombcrg avoir ét c y laillé à Botirbourg 
avec prés dç deux mjlle hommes , .pour garder 
le paflage , coufcrvcr cette PLace^-quiptoit en- 
tièrement rafee ; mais «lie donnoit autant de 
difficulté à être mife, en état quc.Mardyck. M. de 
Turenne crut qu’en s'approchant de Gravelines , il 
pourroit peut, être trouver moycp ,-dc l’inveftir , 

& d’y pnflet tout l’hiver , &par ce moyen conferver 
Mardyck & Bousbourg i mais : ffa . penféc n’é- 
toit pas bien fondée & dans tout ceci il n’y 
avoit aucuns principes bien fûrs , lùr Içfquels on 
pût former une réfolution : il arriva auffi qu’il pipe 
beaucoup la nuit & le jour que l’armée décampa^ 
de forte qu’il fut impoffiblc de s’arrêter prçs de 
Gravelines ,& l’armée rcpafl'â au-4clà de Bour- 
bourg , où les chemins devinrent fi mauvais , 
que l’on fut obligé de lailler le canon. Toute 
l’armée , & principalement l’Infanterie , fe dé- 
banda entièrement pour allçr chercher des lieux 
ou il y avoit du bois pour fe chauffer , après 

O ij 



il* AtEMOlkîS DV VICOMTÉ 

■ ■■ — avoir étc trois jours fur des digues , avec des in- 

Am . 1^57. commodités qui ne fc petr ent exprimer : perfonne 
dans ce tems-ià r.c vouloit demeurer à Bour- 
fourg ; & fans M. de Schombcrg qui y refta , il 
eft certain qu’il eflt faîhi abandonner la Place. 
M. de Varcnite avoir été blcffé à Mardyck. 

' M. de Tu cnne voyant qu’il falloir céder au 
mauvais tems , laîffn près de deux mille hommes 
i Bourbourg , fept ou huit cens Anglois à Mar- 
dyck , & marcha & RuminEhctt , lieu le plus 
proche oïi i! put trouver de la Terre ferme pour 
camper , & réfolut de faire des chemins pour porter 
les provisions de-la n Bourbourg, cfpcraht que le 
féjtnir de l’armée dans ce pofte pourrait empêcher 
le fiége de Mardvrk : il doutoit néanmoins lui- 
tneme de la réitflhc , & perfonne ne crovoit là 
ehofe faifable-, en effet , l'éntrcprüe étroit difficile : 
c’é.’oit dans le mois d'O&obre : Bourbourg étoit 
bnc Place' rafee , qui manquoit de tout : il falloir 
'accommoder les canaux, pour aller depuis Calais 
â la rivière d’Aa,& y dreffer des Forts & des Ponts; 
enfin il falloir envoyeries Soldats du Camp de Bu» 
niinghen k trois grandes heures de' Bp tir b ou rg pour 
travailler à tbus les ouvrages, fans qu’il y eût en au- 
cun lieu ni bois,ni couvert. Le long’fejour de l’ar- 
mée danfcçé Camp , qui dura prés de fix fcmaities : 
•donna de la faaliré i tous Ces travaux. |aquicr i 
'Mimitionhaire général , fe chargea de tendre les 
•canaux navigables, & en vint à bénit , avec le 
travail de beaucoup de gens de Calais-. M. de 
Caftelnau & -M, le Marquis d’Uxclles entreprirent 
chacun un Forrfiirla riviere d’Aa qu’ils mirent 
•en état , avec des Ponts fur la riviere : & M. de 
Schomberg fit travailler à fa Place. 

• Les ennemis le flattant toujours que l’armée 
le retircroir, n’attaq lièrent point Mardyck. L’Arn- 
tafladeur d’Angleterre éroir fort en peine de la 
Place , & s’il devoit demander qu’on l’abandonnât : 
il avoitfortfouhaltc que l'armée du Roi retouenic 
i h ( ■ . ...... V ' 
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à Mardyck , pour fortifier la Place : il en voyoit T* 
fort bien l’iropolîîbilité *, mais il vouloit fc déchar- AN 
ger de fa garde. M. deTurenne voyant que les 
ennemis négligeant la Place , avoit propofé d’y 
envoyer des Mineurs , pour faire fui ter Iesbafi. 
rions ; mais l’Ambaifadetir d'Angleterre ayant 
repréfenté que cette conduite ferott voir à M. le 
Proteôeur que l’on ne vouloit point continuer le 
traite, M. de Turenne refolut d’hararder plutôt 
la prife delà Place par les ennemis , que d’en- 
courir une mefintelligence affûtée avec les Angloi* : 
il y envoya donc deux ou trois cens François 
pour le pofter fur la contrelcarpe , qui étoit 
demeurée près d’un mois dans un tel état , que les 
ennemis l’auroient emportée en fix heures. 

Quelques jours après que les François v furent 
entres , les ennemis firent une tentative, dont on’ 
n’a nas pû bien fçavoir la railbn, fi ce n’eft 
qu’ils avoient quelque intelligence dans la PU* 
ce ; ils ne raferent point le bas Fort, comme 
ils le pou voient , demeurèrent toute la nuit allez 
près de la contrefcarpe fans y faire d’attaque, & 
le retirèrent avec perte de quelques gens ; cela ne 
laiffa pas de donner beaucoup de courage aux 
afiîcgés -, on fc ranima en Angleterre pour la con- 
fervation de la Place. M. de Turenne y envoya 
encore quelque Infanterie 5 8e il y vint quelques 
paliffadcs de Londres , avec Iclquelles on fit tra* 
vaillcr au bas Fort. 

Vers la fin du mois de Novembre , l’armée du 
Koi fut obligée de le retirer de Ruminghcn •, 8t 
celle des ennemis , qui avoit toujours été campée 
derrière Dunkerque, fe retira a uflî dans fon pais, 
fans avoir pu rien entreprendre. M. le Prince étant 
tombé malade , fc fit porter à Gand , où il fut en 
danger •, mais s’érant rétabli , on le mena à Bru- 
xelles. Comme M. deTurenne failbit retirer l’ar- 
mée vers le Boulenois , il fçut par M. le Cardi- 
nal , qui avoit des tsès-bonnes intelligences e* 
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Flandre, que les ennemis a voient toujours deP» 
fein d’attaquer Mardycs , pendant l’hiver que 
l’armée du Roi ne pourrait plus fccourir la Pla^ 
ee i c’cft pourquoi il y envoya un renfort d’Inr 
fantcric Françoife -, & les Regimens n’ayant plus 
guerres de Soldats (la défèrtipn étant venue , à 
caule que l’on n’a voit rien touché durant toute la 
Campagne - , ce qui n’avoit j mais été depuis le 
commencement de la guerre ) on fut obligé de 
commander des Officiers de chaque Corps, fans 
Soldats, ce qui nes’etoit point encore faitj& depuis 
le Roi y envoya tous fes Mouf juetaires , avec les 
Compagnies de Gendarmes & Chevaux-lcgers de 
M. le Cardinal , & fes Gardes. Comme M. de 
Turenne revint avec l’armée fur la frontière , M. 
le Maréchal ci’Aumont , qui étoit dans fon Gou- 
vernement du Boulenois , eut ordre de s’en aller 
à Mardycs , où- il demeura bien avant dans le 
mois de lanvier. • s ■ . » 

- Les ennemis ayant vû toutes ces- précautions , 
n’entreprirent rien , & fe contentèrent de faire 
hiverner prefque toure leur armée dans la Flan- 
dre , tant pour ne pas perdre de tems à attaquer 
cette Place , quand ils en trouveroient l’occafion , 
que pour être plus près pour s’oppofer à l’atta- 
qtic des Villes de Flandre , quand le Roi , favo- 
rifé des Anglois , le vqudtoit entreprendre. Son 
armée demeura jufqu’au commencement de lan- 
vier fur les frontières , après qtloi elle fut ré- 
parée à l’ordinaire dans fes quartiers en diverfes 
Provirccs de France. M. je Prince qui avoir été 
en quelque danser à Bruxelles , commença à fe 
porter mieux , & les Généraux ennemis s’y raffem- 
blerent , ayant lailfé leurs frontières du côté de 
la Flandre, avec des garnirons beaucoup plus for- 
tes qu’à l’ordinaire. * • • 

-■Au commencement de Mars, le Gouverneur Je 
-Hedin é'ant mort, on donna ce Gouvernement à 
lJd.de Motet; Le Major fir trouvant» Paris, vint 
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auflî-tot le trouver pour recevoir fes ordres , & “ 
s’en alla enfuitc fans aucun foupçon dans la Pla- 
te : M de Morec y alla fort peu de jours après , 

& on lui refufa la porte : on apprit qu’il y avoir 
long-tems que ce Major s’étou rendu maître de 
l’efprit d’une partie des Officiers-, & voyant que 
le Gouverneur croit mal fain , avoit penfé à s’em- 
parer de la Place. M. le Maréchal d’Hocquin- 
court , depuis fort long-tems mécontent en Picar- 
die , étant un homme qui prenoit des réfolutions 
fort legerement , s’en alla à Hedin , fçaehant les 
intentions de Defargucs, Major de la Place , y 
demeura quelque rems fans y avoir aucun pou- 
voir , & de-là alla trouver M. le Prince en Flan- , 
dre. Ceux de Hedin ne trouvant plus de fureté 
à fe raccommoder avec M. le Cardinal après ce 
qu’ils avoient fait , traitterent avec M. le Prin- 
ce & avec les Efpagnols, qui leur envoyèrent des 
troupes qu’ils ne reçurent point dans la Ville , 
mais ils les mirent quelque tems dans un Camp 
fort proche -, & tnf.nliblemcnt , après beaucoup 
d’allées 8c de venues pour négocier à Bruxelles , 
ils les introduifirent dans leurs fauxbourgs : ils 
traitterent durant tout ce rems-là à la Cour -, mais 
on vit bien que c’éroit pour gagner du tems , 8c 
pour diminuer l’envie qu’on avoit de les aller at- 
taquer promptement. 

L’armée du Roi n’étant point encore en état 
de fe mettre en Campagne , M. le Cardinal vit 
que cette négociation ne pouvoit nuire à rien. Le 
tems arriva que les troupes fortirent le leurs quar- 
tiers , & que le Roi s’en vint à Amiens avec la 
Reine. On eut par un Commis de M. le Tel lier, 
nommé Carlicr, qui avoit fait divers voyages à 
Hedin , des nouvelles qui donnèrent moins d’efpc- 
rance que jamais que la Ville s’accomodàt avec 
le Roi. Cette nouveauté commençoit à réveiller 
beaucoup de gens en France , oh naturellement il 
fc trouve toujours des mécoatens > d’ailleurs la 
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“ longue guerre & la difette où étoient le* Pr*- 
l6 > 8, vinces, par la continuation des grandes charges 
& tailles j donnoit fujet au peublc de louhaitter un 
changement dans le Miniftcre,& ille fouhaittoic 
avec tant d’ardeur , qu'il ne regirdoit pas s’il 
lui (croit avantageux ou dommageable. 

11 v avoiteu auparavant des aflembiees de no- 
bleirc eu diverfes Provinces, avec quelqucsGen- 
tilshommes poftr Chefs , & fur tout en Nor- * 
tnandie. Quoique Madame de Longueville fut 
dans une dévotion fi grande qu’elle ne fc mêlait 
d'aucune caballe , néanmoins (bn efprit avoit tant 
d’afeendant fur les pcrlonnes , qu’elle les failoit 
panchcr du côté ou elle avcüoit bienoue fon in- 
clination la portoirj c’eft-à-dire, du côté de M. 
fi n frere. l a retraite aufii quelquefois comme le 
gratld monde , fait éclore les femcnces des plus 
grandes affaires. 

Les cho r cs étoient ainfi défefperées quand la 
Cour vint à Amiens, où le Roi demeura quel- 
ques jours , & on y aifembla une partie de l’armée. 

F n ce tems-là fe fit cette etftreptile fur Oftende , 
où M. le Maréchal d’Auniont , qui avoit été du- 
rant l’hiver quelque tems dans Mardvfx , s’enga. 
g ea > fur la parole de quelques petites gens, qui 
furent trompés groflïeremtnt par ceux d’Oftcnde, 
lefquels ayant joilé une farce dans la Ville , fi- 
rent fcmblant d’arrêter le Gouverneur , crièrent : 
Vive le Roi , dans les rués, & dirent mille in- 
jures des Efpagnols : ces gens crédules allèrent 
trouver M. d’Aumont , comme il étoitàla rade 
avec doute ou quinte cens hommes, & l’ayant 
allure qu’il étoit maître delà Ville s’il vouloity 
venir j lui fans prendre aucun ôtnge, entra fur le 
pont avec une partie de fês gens ; les Efptgnol*, 
qui étoient cachés dans les caves , en fortirent ; 

& fermant le Havre , prirent cinq ou fix cens 
hommes avec M. le Maréchal d’Aumont -, mais 
le relie qui n’çtoit pas entrç , fe retira dans les 
navires. 1 
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Cette entreprife d’Oftendc manquée , avec ‘ ' 

l'affaire de Hedin , faifoit concevoir de grande* 
cfyerances à M. le Pr;nce , & fit commencer la 
Campagne avec de fort méchantes apparences de 
fliccès. La Cour même qui fc trou voit en cetems- 
îà à l’armée, dccrioit au moins pour la p'ûpart 
les affaires autant ou plus que les autre?. Qjoi- 
que la plupart 'des Officiers de l’armée n’étoient 
pas encore venus , le Roi s’approcha de Hedin 
avec dix oudouxe mille hommes: ceux de dedans 
ayant quelques troupes Efpagnoles campées dans 
les dehors , fortirent pour efcarmoucher , & on 
tira le canon fur le Roi mçme , qui s’étoit avan- 
cé ; de manière que par cette déclaration fi ouver- 
te , on ne fongea plus à traiter avec Hedin j 
mais à s’y conduire comine avec une Place en- 
nemie. 

Durant l’hiver , M. le Cardinal avoir traitté 
avec l’Ambaifadeur d’Angleterre , qui prefloit 
extrêmement que l’on s’engageât devant Dunxcr- 
que , & on avoit ligné les articles •, par lefquels 
il fut arrêté, que Dunnerque feroit mis entre les 
mains des Anglois j qu’ils fourniroient fix mille 
hommes de pied , & tiendroient la mer avec leur 
armée navale. Le traitté n’étoit que pour un an, 
dans lequel ils dévoient continuer le même fe- 
cours par terre , aider auflï par mer au fiége de 
Gravelines , qui devoir demeurer au Roi , & ne 
prétendre point à d’autre Pince qu’à celle de 
Dunkerque. M. le Cardinal fouhaitta que l’on 
marchât en Flandre •, & M. de Turenne , fans Ra- 
voir fi on pourroit affieger Dumtcrque, ou fi on 
s’arrêteroit à Bergues , defiroit aufîi de faire voiç. 
naïvement aux Anglois, que l’on faifoit tout fon 
poflible pour l’exécution du traitté. Le Roi qui 
croit campé à une petite heure de Hedin , t’en 
alla rejoindre la Reineà Montreuil, pour retour- 
ner enfèmbleà Calais, avec deux ou trois mille 
hommes que M. de Catlclnau commando» 3 & M. 
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" de Turenne aver fept ou huit mille hommes, prit 
i^j8. Je chemin de S. Venant , pour y paffer la Lys, & 
enfuite marcher vers Bergues & DunKerquc. 

» En arrivant auprès de Rcihune , il apprit de M. 
le Marquis de Créqui , qui en étoit Gouverneur , 
qu’il y avoit deux ou trois Régimcns de l’en- 
nemi dans Caffel, à cinq heures de S. Venant fur 
le chemin de Bergues; il lui donna fept ou huit 
cens chevaux , & quelques moufquctaires com- 
mandés , avec lefquels s’avançant , il prit dans 
Caflcl deux Rcgimcns d’Infauicrie Irlatidois, 
qui faifoient deux ou trois cens hommes. M. de 
Turenne y arriva peu de tems apres avec l’avant- 
garde ; & à caille des mauvais chemins , il v fé- 
journa un jour pour attendre fon bagage; & s’il 
eût crû tous ceux du pays, il n’en aurait point 
mené , non plusque le canon , à caufc de la diffi- 
culté qu’il trouverait par les chemins , lefquels 
nvoient été rendus plus mauvais qu’à l’ordinaire , 
à caufe du grand hiver qui avoit duré fi long-tems. 
Au mois de Mai, M. de Turenne voyant bien 
que la diligence étoit fort néceffaire , & appre- 
nant par les prilonnicrs que l’armée ennemie n’é- 
toit pas enfemble , il fit fuivre .toute la nuit le 
bagage, & faifiint raccommoder les chemins , s’a- 
vança fur la Colme , & laiffant Bergues à main 
gauche , marcha par des pays fort inondés , au- 
près l’une petite redoute que les ennemis gar- 
doient , avec trente hommes & un Capitaine : on 
fit un paffag- fur la rivicre; & ayant trouvé quel- 
ques pilliers fiir lefquels on mit des planches ,on 
y mena quelques chevaux par la bride : ce que 
voyant ceux de la Redoute & qu’on s’v avançott 
avec cinquante ou foixant* Moufquetaires , ilsfe 
rendirent. C’étoit le feul paffage dont on pût fe 
fervir à caufè du Pais inondé oui eft entre Fûmes 
& Bcrçues, On ne voyoit de-là à Dunkerque rien 
que de l’eau, & M.de Turcmie s’en retourna avec 
peine à foa quartier qui étoit à uae heure ,dor 
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là -, ayant laide M. de Bellefons, Lieutenant Gêné- — - 
ral , avec quelque Infanterie , afin de recon- An. 
noitrc les chemins dé-là à Dunxcrque, 

Il n’y avoir aucun homme dans le pays qui 
dit qu’il y eût un chemin ; & M. de Turenne 
ayant envoyé ce foir-là M. de Varenne le long 
de la Colmc j lailTi Bcrgues adroite, pourvoir ' 
s’il y auroit moyen de communiquer par-là avec 
Mardicx , où étoit M. de Caftclnau. Il lui rap- 
porta qu’à caufc des eaux on ne pouvoit point 
palier: toute la nuit fc pafla fans qu’il crût qu’il 
y tût aucune apparence de pouvoir aller vers 
Dunxerque. Le matin M. de Bellefons lui manda 
que les ennemis avoiern quitté une autre Redoute 
près deBergues, & qu’il y avoit une digue par 
laquelle il croyoit que l’on pouvoit aller vers les 
Forts , entre Bcrgues & Dunxerque. Les ennemis, 
depuis la prife de Mardicic , avaient travaillé fut, 
la digue de Bcrgues à Dunkerque, à deux grands 
Forts qui étoient à une telle di (lance , qu’il eft 
certain oti’étant en état de défenfc , on ne put 
point afliéger Bcrgues ni Dunkerque fans les pren- 
dre, n’étant chacun qu’à une portée de canon l’un 
de l’autre, & à la même diftance chacun de ces 
deux Villes. On n’avoit point eu d’information 
jufte de leur état-, de maniéré que cela avoit tou- 
jours paru le plus grand ohftacle pour le fiege 
de Dunkerque : mais , comme j’ai dit , la réfblu- 
tion étoit pivi;(c de faire toutes choies pour ré- 
pondre avec netteté au traîné desAnglois. 

M. de Turenne fe trouva de grand matin avec 
toute l’armée à cette Redoute qui avoit été prifç 
le loir auparavant; & faifant accommoder le pont 
fur la Colme , on s’avança vers ces Forts. Les pri- 
foniers de la Redoute avoine dit nue l’un étoit en 
état de défenfc & l’autre hors d’état. Après avoir 
fait cpmMcr beaucoup fie folles , les ennemis vo- 
yant que l’armée s’avancoit enrre Bergncs & Dun- 
kerque , commencèrent à abandonner les Forts & 
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*— la Digue. M.de Caftelnau étant arrivé avec le* 

A*. jtfjg. trois mille hommes qui étoient partis avec le Roi 
& trois mille Anglots, étant dès le jour aupara- 
vant à une portée de canon des ennemis , ils fi- 
rent fbrtir deux bataillons de Dunxcrque , & en- 
viron fix ou fept cens chevaux pour défendre le 
canal & les Forts. 

L’armée s’approchant avec beaucoup de diffi- 
culté entre Bergues 8c Dunkerque , les ennemis fu- 
rent pris par derrière , 8c leurs Forts n’étant point 
en dcfenlc , ils fe retirèrent à Bergucs & à Dun- 
kerque : mais la plus grande partie entra dans la 
derniere Place. M. de Turenne ayant marché avec 
peu de gens fur cette digue , envoya promptement 
un de fes gens à nage , pour avertir M.de Caftel- 
nau comme il avoit paCfé. Il s’en vint le trouver 
auffi-tdt ; & comme il falloir à l’inftant fe refon- 
dre au fiége de Bergucs ou de Dunkerque, le pre- 
mier étant fort aifé & l’autre fort difficile-, M. 
de Turenne croyant que fi on pCrdoit ce moment, 
que l’on ne pourroit jamais y revenir , réfolut , 
malgré toutes les difficultés , d’aller h Dunkerque. 
On ne peut pas y marcher ce jour-Ii, à caufe des 
eaux 8c des canaux -, mais ayant travaillé aux ponts 
« fur la Colme, (ùr le canal 4e Honfcotc à Dunker- 
que & fur celui de Fûmes à la meme Ville , 
on fe trouva le lendemain à deux heures après 
midi auprès des Dunes. 

Toutes les troupes de l’ennemi qui étoint dans 
le voifînage s’y jetterent de façon , qu’il fe trouva 
dans la Place environ deux mille deux cens hom- 
mes de pied & fept à huit cens chevaux : M. le 
Marquis deLede y étoit auffi entré le jour au- 
paravant que l’armée y arriva. M. le Prince & 
Dom luan étoient encore à Bruxelles , perfuadé* 
que l’entreprife étoit impoffible, puifquc nous n’a- 
vions ni Bergues , ni Fumes , ni Gravelines , dont 
la première n’étoit diftantc que d’une heure ,l’ au- 
tre de trois , la dcraicre de quatre ; A la iàifoa 
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iBmpcchant qu’il n’y eût aucune herbe pour faire 
paître les chevaux. On commença dès ce £î>i r-lâ Am. i£fS. 
à prendre les quartiers ; & durant les cinq ou fix 
premiers jours , fi quelque Offi'ier Général des 
ennemis avec un peu de troupes fe fur mis à Fur- 
nes ou à Bergues , difficilement eût-on pû faire les 
communicat.ons avant qu’il y fût entré beaucoup 
de troupes dans la Ville : mais l’ennemi ayant 
çvû au commencement que l’on affiégeroit Bet- 
gues , & ayant enfuite appris le fiege de DunVet- 
que , envoya feulement deux ou trois Régimens 
Tdûs de méchans Officiers , qui , ayant ordre d’en- 
trer dans la Ville, demeurèrent à Bergues , man- 
dant l’impoffibilté d’éxécuter ce qu’on leur com- 
mandoit. Les Efpagnols réfolurent alors d’aflem- 
blcr promptement l’armée pour venir au le- 
«ours. 

Les premiers jours on efluya de trcs-grandes 
difficultés par I’aflïétte du Camp , à caufè des 
communications; parle manque de bois pour les 
lôldats,& par celui du fourage pour la Cavale- 
rie. Comme on n’avoit que la mer , il eft impof- 
fible d’en tirer les nffiftances nécefT.iircs à caufe 
delà difficulté des débarquemens : & aufîi les An- 
glois , hors quelques canons & cinq mille hommes 
d'infanterie qui ont très-bien fervi, apportèrent 
fort peu de commodités au fiége. Le Roi qui croit 
à Calais , dès qu’il fçùt que l’on étoit devant Dun- 
kerque, prefla M.le Cardinal qui y donna les maine; 
de maniéré qu’ils vinrent dans le vieux Fort de 
sJÉatdick trois jours après que l’on fut arrive devant 
TjunKcrque , où l’armée prit Tes quartiers. M. de 
Turcnne fe logea dans les Dunes auprès de l’c- 
tang , & retint une bonne partie des troupes avec 
lui dépuis la mer jufqu’au canal de Fumes, oîi 
il porta un Régiment d’infanterie. Il “mit enfuite 
quelques Régimens Lorrains, & un Régiment d’in- 
fanterie dans le grand For entre Bergues & Dim- 
' Iccrqttc avec peu de Cavalerie , & ua Corps de 
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~ troupes du côté de la met , par où les ennemis 

An. 1658. pouvoienc venir. 

,M. de Chftelnau demeura au-delà du canal de 
Bergucs avec les troupes qu’il avoir menées aved 
lui & les Arg'ois.Il y eut des difficultés extrême* 
à faire des ponts de communication : l’ennemi 
fortoit quelquefois de la ville avec fept ou huit 
efradrons ; mais comme il n’y avoir point de tran- 
chée ouverte , on n’étoit pas affez prés de lui pour 
pouvoir rien entreprendre. 

Ces premiers jours ayant été très-difficiles , il 
commença à venir au Camp quelques barques avec 
des vivres, & enfuite de l’avoine pour la Cavalerie 
qui étoit du côté des Dunes : il y vint auffi des 
outils & quelques palilfadcs avec quoi on travailla 
à la circonvallation oui ne valut jamais rien , & 
principalement du côté des Dunes. On fît auffi 
une eftacadede gros piliers, liés par des chaînes 
que les matelots Anglois venoient accommoder les- 
quels ne pouvoient jamais réfifter aux grandes 
marées *quand il y avoit beaucoup de vent. Mais 
toutes les nuits la Cavalerie étoit de garde fur le 
bord de la mer ton mettoit des caiiTons quand 
la mer s’en alloit, & on les ôtoit avec les chevaux 
quand elle revenoit -, de forte qu’il n’y demeuroit 
jamais d’efpare vuide. L’armée qui étoit fort 
fo'ble au commencement , groffifloit peu à peu par 
beaucoup de troupes qui vinrent de France. On 
avoit trouvé à propos de commencer le fiege avec 
peu de . troupes , plutôt qu’en les attendant |j|c 
donner du tems aux ennemis ce fe rnflembler -, ce 
qui afl'urémcnt auroit rompu le dclfein , leur étant 
aiféde pourvoir à une Place comme. Dunkerque , 
& voyant bien que ce n’étoit que par-là feu- 
lement qpe la France maintenoit l’alliance des 
Anglois : mais l’affaire de Hedin & d’Oftcndç 
leur avoit donné ce la fecurité.Le Roi, fut quelques 
jours à Mardick, où M. le Cardinal faifoit pourvoir . 
à toutes les munitions de guerre , & avoines 
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poür la Cavalerie , & à faire apporter par mer des ■ — — ■■■ 
fafci.acs & des plates formes. Comme on commença An. iffl. 
à parler avant que la tranchée fut ouverte , que 
les ennemis s’aflèm loien , il confeilla très pru- 
demment au Roi de s*en retourner à Calais, n’ÿ 
ayant aucun lieu où il pût demeurer furcmcnt, 

& ce fiége-là étant pat la lituation du pays d’une 
telle condition que la retraite étoit comme impof- 
fible , s’il atrivoit du malheur à un quartierde 
l’armée. 

Trois ou quatre jours après le départ du Roi , V 
*1 2 * üe Moniteur, on ouvrit la tranchée 

du côté des Dunes , dont on fe fervoit comme 
de Place d’armes. La première nuit les ennemis 
firent une (ortie avec toute leur Cavalerie : on eut 
beaucoup d’allarmes en plaçant les travailleurs, & 
les Anglois , qui n'étoient pas fort accoutumés 
aux fiéges , quittoient le travail & couroicnt auffi- 
tot a leurs armes. Comme les premières nuits ne 
font gueres dangereufes , on ne perdit prefque 
perfonne. On vit le matin toute la Cavalerie des 
ennemis deh ors , & la face de la ville étant grande 
de ce côté-là , les ennemis -ayoient bien vingt 
pièces de canon qui voyoient les tranchées; de forte 
que jufqu’à onze heures ou midi, la Cavalerie enne- 
mie s’avançant à la faveur du canon , p.iroiifoit 
comme des troupes en campagne , les unes devant 
les autres -, mais dès qu’elle vouloir approcher 
des tranchées , la Cavalerie du Roi la repouflbit 
avec tant de vigueur , qu’en diverfes forties que 
les ennemis ont fait , ils n’ont pas eu le moindre 
avantage -, & quoique notre Cavalerie perdit 
beaucoup par le canon & même par la moufiùc- 
teric , en approchant de la contrefearpe , on les a 
toujours poufles juf]ues fur le bord. 

- _ Les Suifles relevèrent les Gardes, & le quatrième 
jour que Picardie étoit en garde , & que le Ré- 
giment du Pleflis avoit la tête de la tranchée, il 
, fciioit un fi grand vent, que l’on ne pouvoir pas 
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1-1 voir à caufc du fable. Les ennemis fortirent , raÊ* 
ientun peu le bout de la tranchée , & blcflcrent 
ou tuèrent cent hommes des nétres. Les Anglois 
avoient une attaque à la main gauche , & la 
cinquième ou fixiéme nuit on fut fur les bords des 
premières paliflades , que les Anglois attaquèrent 
fort vigoureufement *, mais quoiqu’ils allafl’ent 
hardiment fur les palilfidcs , ils ne fifavoient pas 
s’y loger, & revenoient toujours dans les tranchées 
avec beaucoup de perte : on l’a auffi efl’ayé 
trois ou quatre fois du cô’.é des François faits y 
réufïîr. Vers le fixiéme ou feptiéme jour de la 
tranchée ouverte , M. de Turenne eut avis que 
les ennemis s’alfcmbloient , & que M.le Prince Sc 
Dont Juan arrivoient à Fumes avec l’armée» 

. On ne pouvoit rien faire de bon du cote des 
Dunes pour la circonvallation & quoique l’on en 
prîtquelques unes avancées , on en voyoit toujours 
d’autres qui incommodoient -, & l’incertitude fi un 
ennemi viendra encore par quelque coté , fait 
toujours paroître les chofes moins dangereufes que 
quand on le voir en prélèncc. Les affiégés ‘avoient 
fait diverfes fôrttes avec leur Cavalerie j mais ils 
furent tou jours repoufles avec tant de vigueur par 
la Cavalerie de l’armée du Roi, que cela lesetp- 
péchoir de rien faire de conféqucnce : mais on 
V perdit toujours de bons Officiers , & principa- 
lement par leur canon , dont ils demeurèrent long- 
tems les maîtres. Tous les Officiers Généraux 
qui étoient M. de Schomberg , M. de Crcqui , M. 
de Varenne,M. d’Humieres , M- de Bellefons , 
M. de Gadagnc , le fignaloient toujours oîi ils fe 
sencontroicnt , & le Marquis de Crcqüi fit très- 
bien à une ou deux fbrties de Cavalerie, dans 
l*une defquelles M. le Comte de Guiche, Mettre 
de Camp aux Gardes, futblcfié , comme il y étoit 
couru volontaire, M. le Comte de Soifl'ons eut 
suffi un cheval tué, & penfa être pris prifonnter 
tour proche des paliflades de la conttefcarpc» v 

Àu 
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Au huit ou neuvième jour de tranchée ouverte , „ 

•n avoit déjà pris quelques paliffades avancées AN? * 
fur le glacis de la contrçfcarpe , & elf.tyé quel-? . 
ques Iogemens , ob on n’a voit pû fe maintenir ; 

Iprfqu’on vit un Corps de Cavalerie quis’avan- 
çoit le long des Dunes : -on ne fçavoit pas (i 
c’étoit toutel’armée. M. deTürenne marcha avec 
peu de gens le long de l.\ mer: dans ce tems-là 
ils pouflcrentla garde de l’autre côté des Dunes, 
qui tv’étoit que d’un Régiment de Cavalerie ; & 
le Maréchal d’Hocquincourt s’étant avancé avec 
les coureurs , reçut un coup de moufquet par quel- 
ques foldats avancés à un petit travail , dont il 
mourut le foie. On ne fçut pas feulement qu’il 
fût bielle , que par des Trompettes qui vinrent, 

& cette Cavalerie fe retira auprès de l’Abbaye 
de Dunes ; qui eft âflez proche de Fumes , oît 
. étoit l’armée des ennemis , environ à deux heures 
du Camp. , '• • • ». * 

Les Suifles entrent ce jour-là aux tranchées , 

& on ne put pas fe tendre maître de la contrcfcar- 
pe. Le lendemain on vit toute l’armée des enne- 
mis qui marchoit dans les Dunes , & cet avanta-* * 
ge qu’elles leur donnoient pour s’approcher du 
quartier general , fe fniloit encore bien mieux voir 
quand l’ennemi étoit proche ; de forte que M. de 
Turennc s’avança de fept ou huit cens pas feu- 
lement , au-devant de fon quartier, avec les trou- 
pes qui v étoient , lailfa toutes les autres dans la 
circonvallation , & occupa une haute Dune, oît 
il craignoitque les ennemis ne vinflent fe mettre;, 
fit promptement planter des pieux fur l’Eftrang 
vis-à-vis-de ce- lieu ; l’autre eftacade lui devenant 
inutile, à caufe qu’il avoit fait avancer fes trou- 
pes. On fit auflï quelque petit retranchement fut 
le haut des Dunes en préfence ; mais on peut bierf- 
juger que tous ces travaux-là ne pouvoient être 
guere bons** étant faits en -fi- peu de tems ; & 

^uc des piliers plantés la hâte où la marée re^ 

P! 


Digitized by Google 



ié 5 8. 


il 6 MEMOIRES DV VICOMTB 

venoit,nc pouvoicnt guercs bien tenir. v ' 
L’ennemi s’etant avancé à une démie heure de 
ce lieu , oii M. de Turcnnc s’étoit mis a vec l’ar- 
mée , fit alte -, & on Vil bien qu’il falloir loger. 
Dom luan d’Autriche avoit la main droite qui 
regardent la mer , & M. le Prince de Condé avoit 
la gauche qui alloit fur le canal , qui vient de 
Fûmes à Dunxerque. L1 y a de cet efpace-là en- 
viron quinze cens pas de Dunes qui font acceflG- 
bles,m.)is inégales, l’Efirang a la main droite, 

& i la gauche une prairie de douze ou quinze 
«ens pas , traverfée de petits foflêz oui vont 
(qu’au canal de Furncs* M. le Prince fit facile- 
ment la communication de ces petits Foflez , & 
deux ou trois licures devant la nuit il fit un pont 
fiir le canal avec beaucoup de barques qui lui 
vinrent de Fûmes •, & ce pont tenoit a (on aile 
gauche. M. de Turenne allant le long de ce canal , 
les vit travailler au pont , & le faire en une heure. 

Il fit retirer toutes les gardes avancées qui étoient 
de ce côté-là, & voyant l’avantage que l’ennemi 
auroit de marcher d’un côté & d’un autre du canal 
vers Dunxerque , il lentit a 1 inftant qu il n y 
avoit rien à faire que de combattre les ennemis , il 
envoya les ordres à tous les quartiers pour fe ren- 
dre deux heures devant le jour au fien. Il com- 
manda aux Anglois qui étoient entre Dunxerque 
& Mardicx d’envoyer leur bagage fur le Fort & 
aux troupes qui étoient en-deçà du Canal de 
Dunxerque à Vergues , de mettre le leur fous un 
grand Fort que les ennemis a voient commence 

l'hiver & que l’on gardoit. 

Comme il y avoit fix ou fept canaux entre les 
quartiers , il étoit bien plus facile a ceux de 

Dunxerque de faire quelque fort* fur eux quand 
ils étoient nffoiblis , & ainf. il croit fort dange- 
reux de laüfer une grande circonvallation fan. 
troupes ; ceux de la ville pouvant mettre le feu 
tu Camp cwwwinKWtalf 
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Outre cela la tranchée le metcoit en grande peine; ; 

car une (ortie des afïiégcs & un étonnement de Au, 1658» 
troupes qui fe croyoient abandonnées , l’armée 
marchant au-devant de l’ennemi , l’auroit obligé 
, a lever le fiége. D’ailleurs, comme on étoit tout 
proche du chemin couvert de la contrefcarpe , & 
qu’il y avoit déjà quelques traverfes de glacis 
prifes , les (orties étoient fort à craindre , parce 
qu’on ne peut plus (ortir des tranchées , quand 
la tête çft poufféc ; & la confufion s’y met aifé> 
ment. L’ennemi ayant toutes les contrefcarpcs , & 
le feu de la Place , au lieu que les tranchée* 
etoient fort referrées , & fi avancées que la Ca- 
valerie ne pouvoit plus agir , on ne pouvoir pa* 
remédier a cela & continuer fon deflein de com- 
battre , qu’en faifant entrer , comme l’on fit , une 
bonne garde de tranchée qui'fbt deux bataillons 
des Gardes Françoifes , qui curent ordre d’c(Ta v er 
à le loge! üir la contrefiratpe , comme les jours 
précédons. Les Anglois entrèrent aulîî à l a main 
gauche avec une bonne garde , & il y eut huit 
efeadrorts de Cavalerie commandée pour v être 
de renfort. ’ ■ 


Les troupes marchèrent toute la nuit félon l’or- 
dre donne , & les dernières furent un peu devant 
q««tierde M. de îurenne. La nuit Te 
pafla de cette façon , les ennemis ayant feulement 
envoyé donner une allarme ou deux. Il s ’ y trou- 
va de 1 armée du Roi , fans compter ce qni dé- 
jneura au Carno aux bagages & â la tranchée , 
hu a neuf mille hommes de pied & cinq ou fi x 
mille chevaux. Il y avoir dix bataillons François 
&fix Anglois , & deux bataillons François mêlés 
dan* 1 a,| e droite de la Cavalerie , & des moufemé- 
r S / rm T lS ? Anglois dans l’aîl* gauche,'- 
avec dix pièces de canon , dont cino alloient \ 

I aile droite entre les Dunes & la prairie , & lès 
t> ,q autres le long de l’Eftrang , lequel étoit trés- 
« r S«, paiceqm la mer étoit baffe. Il y avait 
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cinquante quatre efeadrons de Cavalerie légère , 

1 ^5 8 - & quatre de Gendarmes. 

La première ligne de l'aile droite & de l’aile gau- 
che étoit compofée chacune de quatorze efea- 
drons, les fécondés lignes de dix chacune, quatre ef- 
cadrons de Gendarmes qui foutenoicut l’Infanterie , 

& fix efeadrons de réferve qui marchoient à une 
afifez grande diftance derrière toute .1’ année. La 
première ligne d’infanterie étoit de dix bataillons 
& la fécondé de fix , qui n’avoicnc point de com- 
mandés devant eu* que cinquante moufquetaires 
des- Gardes , pour faire un peu éloigner la Cava- 
lerie ennemie qui étoit en petites troupes fur les 
Dunes un peuloin de leur armée. 

M. de Caftelnau commandoit l’aile gauche , 

& a voit M. de Varennesqui menoit la première 
fignede la Cavalerie * & comme les Lorrains en fai* 
foient une partie , M. de Ligncville commandoit 
quelques efeadrons prés de l’Infanterie. M. le 
Marquis de Crequi commandoit les efeadrons de la 
droite de l’aîle droite , & M. d’Humieres ctoic 
avec ceux qui étoient proche de l’ Infanterie. M. de 
Schomberg commandoit la fécondé ligne de l’aîle 
gauche , & M. d’Efquenrourt la„feconde ligne de 
l’aîle droite. M. de Richelieu étoit à la réferve , 

& M. de Gadagne commandoit la première li- 
gne dé l’Infanterie , & M. de Bcllefons la fécondé. 
L’Infanterie , Angloife de la première & fécondé 
ligne étoit commandée par M.le Général Lockart , 

' Ambaffadeur d’Angleterre en France , & par M. 

Morgan , Général Major. 

A une heure de jour ,on fortit en cet ordre de 
ce lieu oïi M. deTurennc s’etoit avancé le jour pré- 
cédent dans les Dunes, & oh les troupes l’étoient 
venu joindre la nuit -, 8f comme les Gardes des 
deux armées fe voyoient , dès que l’armée du Roi 
commença à monter fur la première Dune , les 
ennemis furent promptement avertis de fa marche i 
4e manière que l’en vit revenir en diligence qu«l* *■ 


Dîg'itized by G 



VE TVREtftfE , "LIVRE 717. U* 

■jues chevaux qui étoient à la pâture , & former ' 
les eleadrons & bataillons qui étoient dans le 
Camp fans bagage. Leur armée étoit demeurée 
comme le jour précédent : Domjuan d’Autriche 
à la main droite avec le Marquis de Caracêne & 
le Duc d' Yorx,le Duc de Gloceftre & Dom Eftevan 
dcGamare^&à la main gauche M.lc Prince de 
Condé aveefes Officiers Généraux, M. de Coligni, 

M. de Bouteville , M. de Perfan, M. de Guitaut , 

& M. le Comte de la Suzc -, M. de Marfin qurétoit 
le feul Officier Général qui y manquoit , étoit 
avec un petit Corps vers le Luxembourg. La Ca- 
valerie de l’aîle gauche qui étoit tort étendue vers 
le canal, ne pouvant pas être employée dans cet- 
te prairie, à caufes des fofl.es, M. le Prince la 
mit fur cinq ou fix lignes depuis les Dunes juf. 
qu’à ces folles, où ni les uns ni les autres ne pou- 1 
voient marcher que deux ou trois ef-adrons de 
front. Il mit deux bataillons dans un lieu un peq » 
couvert, tout devant fa Cavalerie ; & après, en re- 
montant les Dunes , il commençoit à y en avoir, 
iufqii’à ce qu’ils joignilf-nc l’Infanterie de Dom 
Juan d’Autriche , laquelle alioit jufqu’au bord 
des Dunes qui regarde l’Eftrang , & toute la Ca- 
valerie étoit derrière Ion Infanterie , de laquelle 
il avoit avancé un bataillon Efpagnol fur une 
Dune allez haute , qui étoit près de cent pas de- * 
vant toutes lçs autres. 

On les vit fe ranger en cét ordre-là : comme > 
l’armée du Roi marchoit à eux, & comme la hau- 
teur des Dunes cmpêchoit de voir tous leurs mou- 
vemens, M. de Turenne croyoit qu’il y avoit beau-, 
coup, de Cavalerie derr erc leur Infanterie , & on 
lui dit après que M. le Prince , qui avoit cinq ou 
fix lignes les .unes derrières les autres , en vou- 
Ioit prendre quelqu'une pour mettre derrière fqa 
Infanterie , comme en effet fes Gardes y étoient , 

& encore quelques efeadrons. Le canon de l’en -, 
v nemi n’étoit pas encore veau , & il deyoit arriver 
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■ ~ :i ce foir-lâ avec leur bagage ; & il pouvoir y avoff 
A N » l6 1&- dans leur armée neuf à dix mille chevaux^fc cin<| 
à fix mille hommes de pied. M. le Prince courut 
lui-même avertir Dom Juan que l’armée du Roi 
marchoir , & il fit mettre fes troupes en ordre avec 
toute la diligence qu’il fe peut. 
t Les choses étant ainfi difpoftes des deux côtés, 
l’armée du Roi marclioit au petit pas , & l’enne- 
mi étant aflex empêché à fe mettre en bataille , 
tous les Officiers Généraux y étoient occupés, él 
on voyoit bien qu’il n’en venoit point à leurs 
gardes avancées , lefquellcs fe retiroient vers le 

S ros de l’armée , fans efcarmoucher. On voyoit 
ien auffi que plus de diligence à marcher ap- 
porteroit umgrand avantage , ôtant toujours à l’en- 
uemi un tems de fe mettre en ordre : mais un 
Corps d’armée qui marche en bataille ne peut al- 
ler qu’un certain pas réglé , & fouvant il faut un 
peu attendre les uns les autres pour fe pouvoir 
ranger. On avoit , comme j’ai dit , dans l’ar- 
mée du Roi cinq pièces de canon à chaque aile 
qui marchoient à la tête des premiers efeadrons 
& étoient à une diftancc raifonnablc de l’ennemi. 
On tiroir un coup ou deux de chacune , & après 
on attelloic en diligence pour réprendre la tête 
des efeadrons. On fit quatre ou cinq décharges 
avant que de joindre les ennemis. 

Les Anglois qui étoient à l’aile , gauche trou- 
vant les premiers cette Dune qui étoit plus a- 
, vancée , montèrent avec deux bataillons pour 

l’attaquer ,& ils eurent quelque rems les piques 
croifées avec les Efpanols 5 mais la grande ré- 
folution avec laquelle ils les attaquèrent , 8c 
quelques commandés d’infanterie du Corps 
Anglois qui vinrent pat le flanc , obligea un 
Régimant Efpagnol à fe mettre en confufion & 
à s’enfuir : c’étoit celui de Dom Galpard 
Boniface, . ■ • 

-La Cavalerie de l’ennemi fou tint afl’ex bien r 
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au commencement Ton Infanterie ; mais le* Ré- -—-te 
gimcns de Cavalerie de l’aîle gauche , ayant An. i6f9. 
promptement fecouru les Anglois , & aufli quel- 
ques efcadrons des nôtres ayant pris le long de 
l’fcftrang , vinrent Te mettre entre les deux lignes 
, de l’ennemi • ce qui les mit en confufion, étant 
aufli chargés vigoureufement à la tête , dans le 
tcms que les Anglois étoient montés fur la Dune, 

& que ce Régiment F.fpagnol & celui qui le fou- 
tenoit commençoient à reculer. Les Gardes , les 
Suilfes , les Régimcns de Picardie & de Turenne 
commençaient a- attaquer l’Infanterie qui étoit de- 
vant eux i & les quatre efcadrons de l’avant-garde 
marchèrent à ce qui avoit la tête du Corps de M. 
le Prince. Son Infanterie ne fit qu’une fort méchan- 
te décharge-, St 1’, Infanterie de l’armée du Roi ne 
tira prefque pas, & ne fe mit en nulle confufion 
pour les rompre. La Cavalerie rompit aufli les pre- 
miers efcadrons de l’ennemi avec peu de réfiftan- 
cc ; & pourtant trop avant , elle fut ramenée par 
celle de l’ennemi , oh M. le Prince (e trouvant , il 
y eut un tems où les choies furent un peu en ba- 
lance. Toute la Cavalerie de l’ennemi avançant en 
bon ordre, àcaule de ce perjt fuccès;mais n’y ayant 
eu que quatre efcadrons poufles, la Cavalerie lë 
trouvoit derrière en bon ordre , & les Gardes & 
lesSuiffes qui avoient tsouvé fort peu de réfiftan- 
ce, & qui étoient en fort bon ordre ( quoique 
les derniers euflent été chargés par les Gardes à 
cheval de M. le Prince, dont il en demeura une x 

partie fans qu’ils cntrafTcnt dans le bataillon ) fè 
tournèrent un peu à droit, & reçurent avec un 
fort grand feu cette Cavalerie de M.le Prince qui 
s’avançoit. Le Régiment de Montgommeri Infan- 
terie , qui étoit aufli mêlé dans l’aîle droite, fit 
line décharge, & ces Régimens poulies fe remirent. 

M. le Prime y eût fun cheval bleffé & en prit di- 
ligemment un autre :1a confufion commençant dé- 
v ja dans fes troupes ,il eût grand’ peine à fefauver. 
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. „ MM. de Boutevillc & Coligni y furent pris : M. 

N * 1 5 de Meillc pris & blefl'é, dont il mourut peu de 
jours après. 

Ceci arrivant un peu après que la confitfîon fe ’ 
fut mis dans l’aîle droite des ennemis , toute leur 
armée fe mit en défbrdre fiins fe rallier -, & hors 
quelques efeadrons qui fe débandèrent*, toute 
l’armée les fuivit un quart d’heure en fort boa 
ordre : une partie de leur Infanterie fe fauvtt 
par la main gauche , dans le marais j. tout le ref- 
te fut pris : il y eut bien entre trois & Quatre 
mille prifonniers de l’ennemi-, & mille au plus 
tués ou blcfles. Del’armée du Roi, il yeutqucl- 
• que* Officiers & Cavaliers tués des efeadrons de 
la droite & de la gauche des deux aîles', quel- 
ques Soldats & Officiers de l’Infanterie ^ngloife , 

& peu du refte de l’Infanterie. » 

Comme on étoit engagé au fiége , on ne put 
pas f;ivre fort long-tems ; néanmoins la Cava- 
lerie poulla jufqu’auptès de Fûmes, derrière la- 
quelle Place les ennemis fe retirèrent , & s’y 
arrêtèrent , fçaehant bien que l’armée du Roi 
s’arrêteroit au fiége : il s’y fauva quantité de » 
prifonniers, que les Cavaliers & les Officiers 
laifloient aller pour leur rançon -, & on fçut de- 

Î iuis que prcfque tous les Officiers dé l’ennemi 
e furent dans le combat : Dom Tuan & le 
Marquis de Caracéne , M. le Duc d’YotK&M.le 
Dur de Cloccflre fon frere , étoient à l’aîle droite , 
qui firent tiès-bicn -, mais ils furent obligés de fe 
fauver avec les autres. 

M. de Turennc retournant au Camp , envoya 
M. de Permis en porter la nouvelle au Roi , 
qui éto’t à Calais, lequel revint le lendemain h 
MarnycK , & le fiége fc continua. Les afliégés 
w n’ayant point relâché de leur vigourcitfe réfiftnnce ; 
trois jours après la bataille, M. le Marquis de 
Créqui fe loeca avec le Régiment de Turennc 
• fiir la comrcfcarpe , où on perdit beaucoup de 
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gens; & depuis cela - , M. de Schomberg , M. de . ' 

Varcnne , M. d’Humieres , M. de Bellefons & n.i j , 
M. de Gadagne avancèrent à leur garde autant 
qu’il fc pouvoir : comme il y avoir beaucoup de tra- 
verfcs , il n’y avoit point de garde où il ne fallût 
faire' quelque chofe de fort vigoureux à dérou. 
vert. Les* Ângloisqtoi étoient ,à main gauche, 
quoiqu’ils fiflcnt très-bien leur devoir ne purent 
jamais fe loger fur la contrefcarpe qu’aprés quelle 
fuc abandonnée.^ M. de Cafteltiau \ qui avoijt 
agi avec beaucoup d’ut'üté & da vigueur durant, 
tout le fiég; y futialtffle , allant au Fott Leon, 
dont il mourut. 'Comme depuis la bataille on ne 
craignoit plu» d’engager beaucoup d’infanterie 
devant la Ville , on avoir commencé une attaque 
à ce Fort , qui fervit plutôt à une diverfion qu'à 
autre cliofc : on fît auflfr abandonner aux ennemis 
un Fort de bois , dans lequel ils a volent du canon , 
auflî-bicn que tout le long d’une digüc* qui 
avançoit dans la mer, deiuoi ils iæommodoient 
fort la tranchée ; mais ils le quitteront bientôt; 
de nxtniereque fix ou fept jours apres la bataille, 
qui • étoù le dix-huitiéme de l’ouverture de la 
tranchée comme on étoit logé, au, pied de lent 
dernier ouvrage , ils demandèrent à-capitulcr. On 
faut que le Marquis de Lede étsoit mort le meme 
jour , ayaiic etc blellé cinq ou dix jours aupa- 
ravant, », ».i 

Le Roi étant depuis cinq ou lix jours à Mardycx , 
vint le lendemain avec M.Ic Cardinal au quartier 
do M. de Turcnnc , où les otages étant don- 
nés* , la Capitulation fut, ÎJgnce , & la gatnifon 
fortitun jour après, A fut conduite à S. Orner: 
il v reftoit mille hommes de pied en fopt ou huit 
Régimens , & fix à fept cens chevaux. La Ville 
fut, félon le traité , remife aux Anglois : & deux 
jours après M. de Turcnnc marcha à Bcrgues, 

Les ennemis étoient demeuré* à Fumes , &avoicnt 
•’ ■ laiEc huit ou neuf cens liommes dans Bcrgues. 
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' Le Roi qui n’a voit bougé de Mardyck de* 

AN. îgjt. p U ; g j a p r if e ,j e Dunkerque, y vint comme l’armée 
y aflrivoit ; & la tranchée étant ouverte le len- 
demain , il vint encore fe promener au quartier 
de M. de Turenne, & il paroifToit bien qu*il 
avoit fort mauvais vifige*, & en effet il eut dé* 
lefbir tinegrande "fièvre , & avoua qu’il en avoir 
quelque reflentiment depuis deux jours , fans 
l’avoir voulu dire*: c’eft là où fa grande maladie 
• _ commença ; & étant porté à Calais , il y fut à l’ex- 
tremité. * 

La première nuit de- la tranchée à Bergues , ou 
emporta une reionte que les ennemi» aVoient 
proche de leur contrefcarpc , & on fc logea en 
üti liéu , avec toute la garde de la tranchée , 
où on ne pouvoit pasaller de jour Le lendemain , 

M. de Schomberg commanda la grtrde : on em- 
porta la' contrefcarpe & tous les travaux de dehors , 

& on fe logea fur le bord du foflfé , lequel on 
commença à remplir , & il fit mener du canon 
ù découvert prés de la porte , de forte que ceux * 

> , de la Ville demandant à capitule^ , ne furent 
reçus que prifonniers de guerre. Il y avoit cinq vieux 
Régimes d’infanterie &un Régiment de Cavalerie 
dans la Vlace , qui faifoient entre huit & neuf 
cens hommes : dés qu’ils eurent demandé à 
capituler, & qu’ils" virent qu’on ne lesvouloit" 
recevoir que prifonniers de guerre , il leur prit » n 
un fi grand étonnnement t que beaucoup fe jetterenc 
dans le marais pour fc fauver ; mais ils 'furent ' 
repris par les Soldats , & le "telle jerroit les 
armes, & abandonna tous (es pdftcslelong des mu- 
railles -, & fi M.de Turenne n’y fût arrivé, on 
alloit piller la Ville : on fit enfermer tous ces Sol- 
dats & Officiers , & ils furent envovés en France 
par Calais. Le lendemain M. dé Turenne fçaehant 
que l’ennemi quittait les environs de Fumes , y 
envoya M. de Varcnne avec deux mille hommes , 

£ fuivh quatre ou cinq heures après , av«c fort 


Digitized by Googïe 



DE TvnmNS , UVRE Ut. lÿf 

pet» de gens. Ceux de Fumes ayant tiré quelques 
coups ,, voyant qu’ils étoient abandonnés parleur 
armée , qui étoit à Nieuport , & qu’elle n’y avoit 
laiflé que quatre-vingt hommes , fe rendirent à un 
Trompette qui leur envoya , après avoir fort 
menacé les Bourgeois qu’ils feroienc pillés s’ils 
fe défendoienc , & dam l’inftant même M. de 
'Turenne entra dans la Ville , & renvoïa ce* 
quatre-vingt homme* à Nieuport , où étoit Don» 
Juan d’Autriche. Il y demeura cette nuit-là ; 
parce qu’ils ne fe rendirent qu’à une heure de 
nuit, & s’en retourna le lendemain de grand matin 
au Camp ; & comme il avoit tenu M.le Marquis 
de Cré-iui avec un Corps à Rofebrugh •* qui 
ejl fur le chemin de Bergues à Yprcs , il lui 
ordonna de prendre le chemin deDixmuyde par 
le dedans du pais ; & lui il marcha le long de la 
digue droit à la Pintclle & à la Kenoque , où fê 
fépare lc canal qui va à Ypres & à Dixmuyde. 

Les ennemis qui depuis la prife de Bergues , 
s’étoient retirés entre Nieuport , Dixmuyde & 
Ypres, vouloient garder ces canaux là; mais la 
marche fi prompte , qui- ne leur donnoit aucun 
tems,Jes cmpêchoit d’ofer s’arrêter en aucun lieu, 
n’ayant pas eu le tems de s’accommoder. Tls com- 
mençoient à travailler à une redoute à la Kenoque, 
& il y avoit quelque Cavalerie derrier ; & com- 
me c’eft un Pàïs où on ne va que par des di- 
gues , le premier fortifié en un lieu y a grand 
avantage ; mais le peu de tems qu’ils avoient pour 
difpofer leurs affaires, les faifoir toûjours prendre 
des partis aufqùels on voyoit bien que la nécef- 
fité les obligeoit , & ainfi ils étoient toûjours cm- 
barafles dès que l’on s’avançoit , étant ai r é de 
connoître qu’ils ne s’arrêtoient que dan* ,1’efpc- 
rancc qu’ils avoient , que l’on n’iroit pas plus 
avant , & leur bagage étoit toûjours quatre ou cinq 
heires derriete eux. I/armée du Roi ayant donc 
fait une grande marche de Bergues à la Kenoque, 
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T ~T* °î> un ncr* de nos troupes paifa à nage pour pren- 

■ N - 1 -5 *i dre des beftiaux qui ctoicnt au-delà; on marcha 
- Je lendemain de grand matin vers Dixmuyde ,qui 
n’en eft qu’à une bonne heure , & où on ne va 
aufii que par des digues. 

La Ville avoit été fort négligée , étant au cœur 
du pays , & l’on commençoit depuis huit ou dix 
jours à en raccommoder les contrefearpes. M. le 
Prince qui demeura long-tems à une porte pour 
voir arriver l’armée du Roi, vit bien qu’il n’é- 
roit pas en état de la défendre; il y laiffa néan- 
moins trois ou quatre cens hommes , avec ordre , 
comme il parut depuis , de fe rendre en cas que" 
l’on p.iflat fa rivière & qu’ils vident que l’on for- 
mât le fiége. I.’armée de l’ennemi étoit entre cette 
Place & Nicuport; mais ayant mis des gens dans 
Ypres, ils s’étoient beaucoup Jaffoiblis ; & outre 
cela j ils ne trouvoient pas à propos , à caufe de 
l’étonnement de leurs troupes , de faire têre en 
aucun endroit , quelque ferré qu’il fût. 

L’armée du Roi fit un pont auprès de Dixmuy- 
dc ; & ayant fait i palier quelques troupes pour 
fômmcrla Ville , M. de Moret arriva en ce tems- 
là, envoyé. par M. le Cardinal à M. de Turenne,* 
pour lui dire que le Roi étoit à l’extrémité 8c 
qu’il n’entreprît rien avant que de fçavoir l’état 
de la maladie de Sa Majefté : peut-être que l’on 
eût fongé à paflèr la rivière , fi la Ville ne fe 
fût rendue. Les habitans envoyèrent demander à 
capituler ; & M. de Turenne permit à la garni fon 
de fe retireràleur armée ou à Nieuport ; re qu’el- 
le fit. M.le Cardinal mnndoità M. de Turenne 
de lui envoyer quelques Compagnies des Gardes 
& deux ou trois des Suifles ; ce qui fit : M. le 
Comte de Soifions s’en alla avec ces Compagnies 
de Suilfcs. On étoit fort en peine de la maladie 
du Roi ; & toute l’armec avoit les fentimens 
qu’elle devoir , rétôluc de demeurer dans fon de- 
voir fi quelque malheur artivoit. Comme c’cft r 
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«ne chofc qui regarde le détail de la Cour, beau- 
coup de perfonnes qui y étoient , pourront par- 
ler de toutes les circonftances , lefquclles M. de 
Turcnneà fort bien fçues. Le Roi a toujours dans 
cette extrémité témoigné une grande tendrefic à 
M. le Cardinal , lequel fut un jour ou deux en 
peine des difpofitions de Moniteur, auquel il par- 
la de très-bon fens , & lui dit qu’il fçavoit qu’il 
f avoit des gens qui caballoient avec lui fur la 
maladie du Roi , & que lî quelque malheur arri- 
voir, qu’il ne falloir pas qu’il fc mit en peine, 
ni douter que lui Si tout le' Royaume ne fefim- 
milTent. M. le Cardinal contre qui on crie, com- 
me on fait d’ordinaire contre ceux qui gouver- 
nent , trouva beaucoup d’amis en ce tcms-là. Il 
y eut quelques femmes à qui la Reine fçut fort 
mauvais gré des difeaurs qu’elles avoient tenu 
durant la maladie du Roi, & de leur çuriolicé 
de voir comme, il fe portoit. Le Roi fut deux 
jours à l’extrémité, & revint par du Vin éméti- 
que , parlant dans fes rêveries fort fouvent de l’ar- 
mée. Il commença après un grand effort de na- 
ture à reprendre un peu de vigueuç, & il n’y eût 
d’allarme que ces deux jours -, car les réjoiiillanccs 
recommencèrent après , & l’on envoya des cour- 
riers par tout annoncer la couvalcfcenéc de Sa 
Majefté. . 

M. deTurenne nebougea'dc l’armée auprès de 
Dixmuyde,& rccevoit tous les jours de M. le Car- 
dinal des lettres fur l’état où était le Roi , dont 
la maladie fit arrêter l’armée neuf ou dix jours , 
fans rien entreprendre. On fit feulement avancer M. 
le Marquis de Créqui fort proche de Nicuport : 
l’ennemi croyant que c’étoit le Corps de l’armée, 
quitta Ton Camp qui étoit à une demie heure dv 
Nicuport , derrière un canal où il commençoit 
à fc retrancher, & fe fépara. M. le Marquis de 
Caracêne entra à Nicuport avec une bonne par_ 
$c de l’Infanterie j M. le Prince s’en alla à O * 
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' tende , & Dom Juan à Bruges. Sans la malndié 

An. iojï. ^ Q - ^ deTurenc le uroit mis entre Nieu- 
po t & Oftende le meme jour que l’ennemi le 
fépara •, & comme on a fçû depuis qu’ils n’avoient 
ni vivres ni munitions de guerre danscettc Place, 

& qu’on pouvoit couper tous leurs convois: il eft 
certain que l’on eût pris les deux tiers de l’arméa 
d’Efpagne, avec un peu de patience. '■ 

I.e Roi commençant à fc mieux porter, M. le Car* 
dinal manda à M. de Turennc qu’il s’en venoit à 
Bergues , & le pria de s’y en venir. C’étoit dans 
le commencement du mois du mois de "Juillet ; 

M. le Maréchal de la Fcrté qui avoit nflemblé fort 
Corps ordinaire de troupe; , qui pouvoit montei 
en tout à cinq ou fix mille hommes , étoit vert 
Lcns $ & M. le Cardinal lui avoit promis 
dès le commencement de la Campagne , qu’il 
prendroit quelque tems pour lui faire faire 
un fiége ; de forte qu’il lui manda de s’en venir 
à Ca7el , & M.lc Cardinal s’y trouva avec M. de 
Turennc : M. le Tellier y étoit nuflî ; & devant 
que de partir de Bergues, on étoit convenu qu’il / 
n’y avoit point .d’autre Place à afliéger que Gra- 
velines , M.deTurenne ayant fait voir 1 M le 
Cardinal qu’il cfperoit couvrir avec l’armée Ber- 
gues , pûmes & Dixmuyde , & qu’il pouvoit don- 
ner la main à Gravelines , fi l’ennemi y al!oit;ce 
qu’on ne pouvoit pas faire au fiege d’aucune au- 
tre Place , où il eue fallû s’éloigner davantage des 
Villes conquîtes. 7’avors oublié de dire que M. 
de. Turennc avoit déjà vû une fois M. le Cardinal 
y à Berges depuis la maladie du Roi, où il lui avoit 

conté tout ce qui s’y étoit pafl'é. Le Miniftre laiil'a; 
partir le Boi pour aller à Paris avec la Reine: 

Sa Mnjcfté étoit encore fort foible j mais elle fe 
remit fort ptomptement \ & le Cardinal vou- 
lant voir encore commencer quelque rhofë 
avant que de s’en aller , allongea lôn féjour dans 
le Paît jufqu’à la prife de Gravelines. On ail IS 
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4®nc à Cartel , où étoit M. le Marécha de la Ferté, 
qüi dit à M. le Cardinal, que pourvu qu’il de- 
fneurât dans le voifinage , il entreprendrait cç 
qu’il vou-ltoic, & ainli il fit marcher des troupe* 
pour invertir Gravelines. 

Depuis la bataille de Dunkerque , l’ennemi 
avoit retire fa meilleure Infanterie de Gravelines; 
& ayant le coeur duPais à défendre, n’avoit laide 
dans cette Place que fept à huit cens hommes.M.dc 
Turenne envoya fept ou huit Régimcns d'infante» 
rie pour le liège , & demeura auprès de Dixmuyde: 
M. le Marquis de Créqui étoit toû:ours avec un 
Corps détaché près de Nieuport , où M. le Duc 
d’York & M. le Marquis de Caracéne furent plu* 
d’un moi* , M. le Prince à Oftende , & Dom ]uan ù 
Bruges , & M. le Prince de Ligne à Y près. L’armce 
du Roi ne s’.ftoihliflbit que par les maladies, 
quoiqu’il fallût aller tous les jours au fourage , 8c 
que l’on fit bcaucoop de courfcs dans le Paï*. 

M.deTurenne envoya M. de Varenne , Lieute- 
nant Général , que M. le Maréchal de la Fcrté lui 
demanda : comme une perfonne qui entendoie 
très - bien les lièges. Le troifiéme ou quatrième 
jour après la tranchée ouverte, il fut. tué d’un 
coup de canon. Il avoit été toutefa vie avec M. 
de Turenne; & c’étoit un des meilleurs Officiers 
qu’il y eût en France. M.le Comte de Moret fut 
aulïï tué du même coup. Il étoit Lieutenant des 
Gendarmes de M. le Cardinal , 8c devoit avoir le 
Gouvernement de Gravelines. M. de Turenne l’ai— 
moit tendrement ;& il n’y Avoit point de Gentil- 
homme en France à qui il eût fi-tot ouvert fon 
cœur , lui ayant reconnu en diverfes affaires un 
procédé fort fincerc, 8c accompagné de beaucoup 
de jugement , fans laquelle qualité toutes les au- 
tres , & principalement à la Cour, fe rendent inu- 
ïilles & à loi 8c à les amis. II n’cft pas croyable 
combien il en a été topché , comme d’une perte 
fiui rte fc répare point 
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On ne fit prefque point tic circonvallation à 
An. 1658. Gravelines , à caufe que l’armce du Roi couvroit 
le fiége. On demeura trois femaines devant la 
Place;, & la tranchée avoir été ouverte près de 
quinze jours avant que les ennemis chaugealfcnc 
de pofture.’ Ils avoient toûjours eu un Çorpsfous 
M. de Mnrfin , qui regardoit le Luxembourg , le- 
quel ils firent rapprocher de la Flandre , & les le- 
vèrent trois ou quatre mille hommes de pied vers 
le Brabant: tout cela fc trouva prêt à marcher vers 
le tems que j’ai dit. Ils avoient au commence- 
ment de la Campagne un Corps de Cavalerie qui 
pafl'oit douze mille chevaux: ils l’eftimoient qua- 
torze mille, lequel s’étant racommodé , & ayant 
beaucoup de Régimens qui n’avoient pas été à 
la bataille de Dunkerque , Içur armée s’aflembla 
vers Bruges; & s’approchint de la Lys pour s’é- 
loigner du côté de Dixrtiuyde, où étoit l’armée 
du Roi , ils y joignirent M. de Marfin , avec une 
partie de fes nouvelles levées, palferent parYpres, 
611 étoit le Corps de M. le Prince de Ligne, & 
s'avancèrent vers Popcringuc en Corps d’armée , 
où ctoient tous les Généraux. 

M.deTurcnnc voyant que le côté de Nieuport 
& d’Oftende lé dégarniirôit de troupes pour com- 
pofer l’armée, changea de pofture , & fit marcher 
M. le Marquis de Crcqui avec Ion Corps, qui 
étoit proche de Oieuport ,à la Fin'elle , pour fe 
tenir a la tete de l’armée de l’ennemi , qui 
étoit à Popermgue , & qui s’avançoit à Rofè-’ 
brugh : ce Corps avoit ordre de renvoyer fes 
bagages au Camp , & étoit deftiné pour Dix- 
muyde , y tenant toûjours la main par des 
Dragons & de la Cavalerie qui étoit à la Ke- 
noque , de peur que l’ennemi , qui avoit tout 
lôn bagage fous Yprcs , ne dérobât une mar- 
che , lâiflant Bergucs à main droite , pour 
aller fecoujir Gravelines éloignée feulement de 
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M. de Turenne tenoic deux brigades de Ca- 

Valérie a Mardyck , qui avoient ordre de mar- 
cher à Gravelines dès qu’ils auroient langue 
des ennemis & lui avec peu de troupes fe 
tenoit auprès de Dunkerque , d’oîi il avoit 
répandu de petits Corps féparés jufques par- 
de-la Fumes. On laiifoit toujours une garde 
devant Dixmuyde j & de l’autre côté , ce qui 
etoit à Mardyck voyoit le Camp de Grave- 
lines : il y a bien deux lieues de l’un à l’au- 
tre , mais c’cft le pays qui fait que l’on peut 
fe gouverner de cette façon. L’ennemi ne pou- 
vant le traverler qu’en faifant des ponts , on 
etoit libre à fe féconder fur une grande digue î 
les bagages qui étoient à côté n’embatralToienc 
point ; & ces Corps à une demie heure , ou 
une heure les uns des autres , étoient auflî-tôc 
fecourus par-dèffus la digue ; & la connoiffance 
du pays fait voir que l’on ne peut pas fe mettre 
entre deux. 

On demeura en cette pofture-lâ jufqu’à la 
hn du fiege de Gravelines qui dura vingt-cinq 
ou vingt- fix jours de tranchée ouverte : M. le 
Marquis d’Uxelles y fut tué , qui étoit un 
homme de mente , & qui étoit .les premiers 
Lieutenans Generaux de France. Il y eut bien 
suffi huit ou neuf cens hommes de tués ou 
bleflez, au fiege -, & comme c’eft une des meil- 
leures Places qui fe puifle voir , quoiqu’il y 
eut fort peu de gens dedans , ils ne l aifl T e l 
rent pas de faire une réfiftance qui donna allez 
de peine. 

Les ennemis qui étoient h Rofebrugh ayant; 
fçu que Gravelines capituloit , f e retirèrent 
7"’ le long de I., t" Sî 

!?, C . 1? , qui avoir demeuré durant tout le 
fiege a Calais , & qui avec un grand foin fai- 
foit fournir toutes chofes , quoiqu’il ne parus 
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pas qu’il y eut aucun préparatif au commence- 
An. I 6j8. ment , s’en vint à Dunxerque avant que de s’en 
retourner trouver le Roi. On eft obligé de dire 
qu’il n’y a pcrfonne , ni qui travaille tant , 
ni qui trouve tant d’expédiens avec une grande 
netteté d’efprit pour terminer beaucoup d’af- 
faires de differentes fortes. Beaucoup de perfon- 
nes qui autoient été en fa place s’en feroient _ 
retournés avec le Roi après la prife de Dun- 
iterquc , où il s’en vint ainfi que j’ai dit, 8c 
où M. de Turcnne le trouva. 

M. le Maréchal de la Ferré , après la prife 
de Gravelines, laiffa fes troupes à deux ou trois 
Lieutenans Généraux , & s’en retourna en Fran- 
ce , où il avoir de^ affaires. On renvoya deux 
ou trois Rcgimcns d’infanterie auprès de Hedin , 
où il demeuroit un Corps d’armée de dix mille 
chevaux & de neuf à dix mille hommes de pied, 

& un affez bel équipage d’artillerie & de vivres 
pour la Campagne. M. le Cardinal refta un 
Jour entier à Dunxerque , & Ie Roi qui s’étoit 
arreté quelques jours à Compiégne , & qui étoit 
entièrement remis , le prelfoit de l’aller trouver 
en diligence à Fontainebleau où il s’en alloit 
avec la Reine & toute la Cour. M.le Cardi- 
nal dit à M.de Turenne de faire Iesrhofes qu’il 
trouveroit être le plus à propos -, fouhaitant 
que l’on pût faire enforte de laiffer beaucoup de 
troupes dans e pays -, l’avertiffant feulement qu’il 
avoit eu avis certain que les ennemis , après la 
priflr de Dumcerque , s’attendoient affez à pér- 
oré Armcntiéres. , , . ( 

M. de Turenne étoit toujours d’avis qu’on j 
laiffat quelques troupes auprès de Hedin ; afin 
que s’il ne réüfliffoit à rien de confiderable dans • 
le pays , que l’on put , en fortifiant ce Corps- 1 
là , faire un blocus à Hedin tout l’hiver ; & ce 
fut la raifon pour laquelle on y envoya ces j 

Régimcns. On deftiaoit M. le Maréchal de Sclytr 
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ïemberg {jour avoir la direction de cette entre- — 
prife. Dans ces petifées, M. le Cardinal partit An 
de DunKerque pour s’en aller à Paris , & M. 
deTurenne retourna joindre l’armée qui étoit à 
quatre heures de DunKerque. L’ambafl'adeur 
d’Angleterre demeura dans cette Place avec une 
grande garnifon. Il y eut au plus deux mille 
^fo Idats Anglois fous M. Morgan qui fui virent 
l’armce, & M. de Turenne ordonna au Corps 
de M. le Maréchal de la Fcrté de le fuivre à 
Dixmuyde. 

L’embarras de la fortie de Gravelines les re- 
tint un jour; mais comme c’eft un pays étroit, 
où l’on ne fait que s’embaraifer d’attendre trop 
de troupes à un rendez-vous, il paffa avec l’ar- 
mée , & alla loger au-delà de Dixmuyde , où 
ayant laiflc ordre à M. de Schomberg de mettre 
enfemble fèpt ou huit Régimens qu’il lui laiffa 
pour demeurer fous les Places de Dixmuyde , 
Fûmes & Bergues , il marcha avec l’armée à 
Thielt , qui eft à mi-chemin entre Bruges & 
Gand , avec deffein de marcher fur la Lys & 
fur l’Efcaut ; biffant l’ennemi loin derrière lui , 
qu’il (çavoit avoir deffein découvrir Armenticres 
& Courtrai , afin qu’en donnant jaloufie de ces 
grandes Places de Gand & de Bruges , il le 
fit féparer , ou prendre une pofture quiluidon- 
neroit occafion de faire quelque chofe de confidé- 
rable. L’ennemi , après la prife de Gravelines , 
s’étoit logé au-delà de la Lys & avoir laiffé un 
grand Corps dans Ypres , à fa tête. M. de 
Turenne , ayant un grand Corps de Cavalerie 
à l’avant-garde , arriva à Thielt de bonne heure, 
commanda que l’armée y logea , & paffa outre, 
marchant droit à Deynfe , où il iça voit qu’il y 
avoit un pont fur la Lys : de-là il vouloit , 
fans s’arrêter avec cette avant-garde , marcher 
droit à Oudenarde , quoiqu’il n’eût pas été 
•dass le pays , le fçaehaut très-bien , & par les 



«44 MEMOIRES VV VICOMTE 

" gens du pays & pat les Cattes : mais à l’en- 
tr é c de l a nu it le guide le perdit -, de ma- 
nière qu’il fut obligé de retourner au quartier , 
bien marri d’avoir manqué le deflein d’Oudc- 
narde. Il ne laifla pas néanmoins d’envoyer M. 
de Gaftion avec cinq ou fix Régimens à Deyn- 
fe fur la Lys , avec ordre d’envoyer des partis 
vers Oudenarde , perfuadé qu’il n’y avoit pa* 
d’apparence de marcher plus outre , fans at- 
tendre l’arriere-garde qu’il avoit laiffée à huit 
ou neuf heures de-là. 

On féjourna deux jours à Tielt ; & comme 
M. de Turcnnefçut que ces troupes de l’arriere- 
garde arrivoient à une heure de-là » il partit 
de grand matin avec toute l’armée , laiffant le 
bagage à Tielt , & ce Corps de M. le Maré- 
chal de la Forcé qui faifoit l’arriere-garde , le 
venant joindre à la pointe du jour avec la 
réferve de l’armée qui y demeura , il commanda 
à tout ce Cotps d’y camper , ayant fait feu- 
lement changer le Camp •, enforte qu’il pût 
être plus fur & plus prêt à déloger ; pour 
le venir joindre au premier ordre : & marchant 
lui-même à la pointe du jour avec une partie 
de l’armée , fans bagage , il pafifa la rivière 
de la Lys à Deynfe , oit il apprit qu’il étoit 
arrivé un Corps de cinq ou fix Régimens de 
l’ennemi à Oudenarde. Ayant envoyé beaucoup 
de partis pour donner jaloufie à l’ennemi de 
tous les côtés , & lniflë encore quelques Régi- 
mens (bus M. de Gaftion à Deynfe , il mar- 
cha le même jour à Gavre , qui eft un Château 
fur l’Efcaut à trois heures de Deynfe , où il arriva 
encore de fort bonne heure. L’ennemi n’ayant pas 
eu le tems de s’affembler derrière l’Efcaut , il 
n’y parut que cinquante chevaux. Il s’y dévoie 
trouver beaucoup de payfans ; mais les marches 
promptes ne donnent loifir qu’aux raifonnemens , 
fans laitfer de temps pour apporter les remedee. 
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De quatre ou cinq mille payfans qui avoient 
ordre de fe trouver à ce paffaqe , il n’y en eut 
que deux ou trois cens qui s’enfuirent aufli-tôt , 
à la réferve de cinquante qui le mirent dans 
le Château qui étoit de l’autre côté de l’eau. 

Comme les Dragons de l’Armée du Roi arrivè- 
rent fur le bord de l’eau , & la Cavalerie de 
l’avant-garde , il y eut d’abord près de deux cens 
chevaux qui pnlfcrcnt la riviere à la nage fous 
le Château , dont ceux de dedans furent fi effrayés, 
qu’ils fc rendirent tous auffi-rôt. M.de Turennc 
fa paffer enfuite quatre Régimens de la brigade 
de Podwitz, avec tous les Corps des Régimens , 
& on courut jufqu’à quatre lieues de Bruxelles. 
Quelques Régimens de l’ennemi , qui pallient 
vers Gand , laiflerent leur bagage & cela mit 
une telle confufion , que les Régimens qui étoienc 
Ions Oudenarde marchèrent auffi vers Bruxelles. 
C’étoit Dom Antoine de la Cueva qui les com- 
mnndoit, qui en eut l’ordre. On fit travailler auffi 
au pont de batteaux fur l’Ffcaut, & M.de Tu- 
renne n’étoit pas encore réfolu arien, quand le 
lendemain de grand matin il fçut par un homme 
qui étoit envoyé du Gouverneur d’Oudenarde , 
pour demander des fauves-gardes , comme la Ca- 
valerie en étoit fortie. Il prit auffi-tôt mille che- 
vaux & deux cens Dragons & pa£fa l’Efcaut , en- 
voya dire au Gouverneur par M. de Ma laillan , 
qui fèrvoit d’Aide de Camp près de lui , qu’il 
alloit l’affieger , & qu’il fè décidât à demeurer 
neutre & à donner paffage à l’armée. Il s’ap- 
procha de la ville avec cette Cavalerie , & fie 
faifir par fès Dragons quelques maifons tout pro- 
che de la porte. Il y eut un terns que l’on crue 
que le Gouverneur fe rendroit j mais voyant le 
peu de gens qu’il y avoit , il recommença a tirer. 
M. de Turenne , après avoir demeuré trois ou 
quatre heures proche de la Place , & voyant qu’il 
y avoit fi peu de gens dedans, téfolut de s’y en 
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venir avec l’armée , & commanda à un parti de 
An» 1658. tro i s cens chevaux (bus le Lieutenant Colonel 
de Bouillon , d’aller de l’autre côté de l’eau , 
pour empêcher qu’on y jetât des troupes par Cour- 
trai. Il s’en alla lui-méme à l’armée , ayant en- 
voyé quérir fept ou huit cens moufquetaires , pour 
fortifier M. d’Humieres qui n’avoit que ces deux 
cens Dragons. Comme il étoità une heure de-là , 
ceux de la ville ne voyant que fort peu de gens 
près de leurs portes , firent une fortie fur les 
Dragons , & en tucrent quelques uns , mirent le 
feu aux maifons & les en châtièrent. M.deTu- 
renne penfa en chemin qu’il y avoir quelque dan- 
ger de laifier ce Corps-là (î proche de la ville , 

& que les ennemis auroient le tems de faire paffer 
un Corps par Tournai : c’eft pourquoi il renvoya 
St. Martin, Maréchal de logis delà Cavalerie, 
dire à M. d’Humieres qu’il fe retirât à moitié che- 
min de la ville à l’armée -, ce qu’il fit à l’entrée 
de la nuit : & le lendemain de grand matin , 
ayant travaillé à défaire le pont toute la nuit , 
l’armée marcha tout le long de l’eau , en remon- 
tant droit à la ville , & faifant tirer le ponc 
après foi. 

Ce Lieutenant Colonel de Bouillon battit à la 
pointe du jour deux Régimensqui vouloient en- 
trer dans la ville. La Cavalerie de l’un des deux 
fut toute prife; mais les Dragons y entrèrent qui 
n’étoient pas plus de cent. L’armée arriva de 
bonne heure devant la ville du côté de Courtrai , 

& le Corps qui avoit été le jour auparavant de *' 
l’autre côté , eut ordre de s'avancer à (on même 
porte : & M. de Turenne ayant parte l’eau en bat» 
teau , le pont n’étant pas fait, alla vifiter les 
polies ; & étant defeendu le long de la côte , il y ’ 
vit un lieu où il pouvoir venir des gens tout à cou- ' 
vert de Courtrai : il y fit venir les Dragons du Roi. 
Comme il vifitoit ces lieux-là avec trente ou qua- 
rante chevaux , s’étant un peu éloigné du lieu où 
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il avoit laifle les Dragons , trois Régimens de - - 
Cavalerie , fous M. de Chamilli , que M. le Pria- An. 16$ 
ce avoit commandé pour entrer dans la ville , ar- 
rivèrent en plein jour au lieu où on ne faifoit que 
de mettre les Dragons. M. de Péguilain , qui les 
commandoit , s’y étant rencontre , ils tinrent 
ferme dans une rue ; ce qui arrêta tout court cette 
Cavalerie , laquelle prit auffi-tôt l’épouvante. Il 
n’y en entra pas un dans la ville, & M. de Cha- 
milli fut pris avec la moitié de fês gens. C’étoit 
le Régiment de Condé & deux autres Régimens , 
lefquels ayant voulu venir de l’autre côté de l’eau, 
le Gouverneur de la Place les avoit envoyé aver- 
tir qu’il n’y avoit perfonne du côté qu’ils abor- 
dèrent , comme en effet les troupes ne faifoient 
que d’y arriver un quart d’heure auparavant. On 
fçut par les prifonniers comme les ennemis s’é- 
toient fort feparés-, & ainfi on vit bien que Tans 
lignes , ni prefque de communication fur l’Elcaut, 
que par un petit pont que l’on fit la nuit , que 
l’on pourroit aifement prendre la Place. ' 

M. de Turenne avoir mandé le jour auparavant 
à tout le Corps qui étoit demeuré à Tielt avec le 
bagage , de marcher droit à Oudenarde , de façon 
qu’il y arriva le foir même : & ayant ouvert la 
tranchée la nuit en trois endroits differens, & 
approché en deux heures d’une demi-lune que 
l’on alloit prendre , ceux de la ville demandè- 
rent à capituler : on les reçût comme les bour-j 
geois le demandoient -, mais trois Régimens qui 
croient entrés de Courtrai le jour qu’on s’étoit 
approché de la ville , de l’autre côté de l’eau , 
ne fuient point reçus à autre compofition que. 
prifonniers de guerre. 

Oudenarde étoit une ville où il y avoit un très- 
grand peuple -, mais où il manquoit de tout pour 
fa défenfe : auffi cft-elle fi fort au milieu du pays, 
qu’elle n’étoit pas eftimcc comme une ville de 
guerre. Comme c’étoit une conquête fort avan- 
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- cée , la confervation en paroifloit aflcz difficile 

an, io j . Jurant l’hiver ,& M. deTurenne fut en doute un 

f ieu de tems s’il s’avanceroit vers Bruxelles avec 
'armée , ou s’il rctourneroit fur la Lys, où il 
Içavoit bien que Menin étoit une Place à pou- 
voir accommoder, & dont la lituation donnoit 
beaucoup de facilité pour la communication de 
Dixmuydc à Oudenarde. Audi il ne fçavoit fi en 
marchant promptement fur la Lys , il ne trouve- 
roit pas occafion d’entreprendre fur Coutrai. Ce 
qui l’empêcha d’avancer vers Bruxelles , qu’il eut 
cfperé pouvoir prendre \ c’eft , que n’ayant qu’un 
équipage de campagne , & pour deux ou trois 
jours de vivres, il ne pouvoit taire uh fiége : de 
maniéré que la moindre réfiftance qu’il eût trou- 
vé , étant obligé d’épuifer tout ce qu’il y avoit de 
vivres dans Oudenarde, & la ville n’étant point 
fortifiée , il eue fallu fe retirer en arriéré & 
quitter le pays audevant d’Oudenardc , & Ou- 
denarde meme : au lieu que le mettant en arrière, 
il vivoit par ce qui lui venoit de la mer, & pre- 
noit des mefures plus filres p endant fix femaincs 
ou deux mois pour la confervation d'Oudenarde. 
Il y laifla feulement deux Régimens de Cavale- 
rie & quatre cens hommes de pied fous M. de Ro- 
chepaife , & marcha le lendemain que la ville 
fut rendue -, en remontant l’Efcaut qu’il laifïoit à 
gauche , il fit fuivre dcS batteanx , comme s’il 
eût voulu faite un pont pour affiéger Tournai , 
ou pour entrer dans le Brabant. Il avoit toûjours 
lai fle M- de Gaffion avec douze ou quinze cens 
hommes pour garder le pont de Dcynfe fur la Lys ; 
il lui envoya ordre de le venir joindre au Camp à 
une heure & demie d’Oudenardc , d’où il vouloit 
partir à minuit , cfperant que par une marche 
prompte & qui ne feroit pas vflë , il trouveroit 
quelque chofc d’important à faire fur la Lys. 

On n’eut nouvelle que quatre heures devant 
Je jour que M. de Gaffion arrivoit ; & comme 

k 


Digitized b; 



D K TVRZNNE , LIVRE 111 . 14? 

on ne vouloit pas marcher fans fçavoir où il étoit , - 

pour ne le pas lailfer trop en arriéré, on partit An. 1 6j8. 
feulement deux heures devant le jour , en prenant 
aflez. long-tems le chemin de Tournai , où étoit 
M. le Prince Dom Tuan & une partie des troupes 
étant marché vers Bruxelles , on fut environ à 
midi auprès de Menin. C’étoit au commence- 
ment de Septembre ; M. de Turenne ayant en- 
voyé trente chevaux de fa garde pourfçavoirfi 
les ennemis étoient à Menin , ils lui amenèrent 
deux prifonniers qui lui dirent que M. le Prince 
de Ligne étoit à une heure & demie de-là avec 
deux nulle hommes de pied , & quinxe ou feize 
cens chevaux du même côté de la riviere. 11 com- 
manda les Régimens de Cavalerie qui étoient à 
l’avaut-garde, pour les engager. C’étoit celui du 
Comte de Roye & de Melun. ; & comme il y avoir 
beaucoup d’Officiers qui venoient au logement , 
ils pouflèrent aufli avec les premières troupes com- 
mandées. On les fuivit au grand galop avec la Ca- 
valerie qui ne marchoit pas ce jour-là en trop 
bon ordre. M. le Prince de Ligne avoir toujours 
été avec ce Corps dansYpre , & comme l’enne- 
mi crut que l’armée du Roi vouloit aller vers 
Bruxelles , ce Prince devolt entrer dans Tournai , 
quand M. le Prince en partiroit pour joindre Dom 
Juan vers Bruxelles , il étoit en alte dés le ma- 
tin en campagne pour fe gouverner fuivant ce 
qu’il apprendroit par Tournai , ou par des partis 
qu’il avoit envoyés vers l’armée du Roi , qut re- 
tournèrent fansaucune langue, hors une feule qui 
arrivoitdans le temsqu’on commençoit à pouffer. 

Si on avoit attendu que quelques troupes fuflbnc 
enfcmble pour charger, il eft fûr que les enne- 
mis auroient eu le tems de fe retirer -, mais M. de 
Turenne ayant commandé aux premiers de s’en- 
gager fans attendre ni Dragons ni Infanterie, il 
leur ôratout moyen de fonger à autre cliofe qu’à 
faire tète comme Us fe trouvoient difpofés le long , 
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— du chemin -, tout ce pays-là étoic fait de façon 

An. 1658. que l’on ne peut y aller que deux ou trois de 
front. Les premiers qui abordèrent furent des 
Officiers qui avoicnr poufle à la tête , dont quel- 
ques-uns furent tués. Les Regimens de l’ennemi 
de D root & de Lojivigny avant monté à cheval, 
repoufferent au commencement les premières 
troupes de la garde. Le Comte de Roye fe trou- 
va à la tête de fon Regimenc qui fit fort bien , 
& chargea le Régiment de Louvigny dont le MeP 
tre de Camp fût très - dangereufemenr blefl'é & 
fait prîfonnier. Le Comte de Roye y reçût deux 
coups de piftolet aux deux jambes & rompit les 

J 'rentiers efeadeons de l’ennemi ; les Regimens de 
a Reine , Rennel & Crequi fuivoient , à la tête 
defquels M. d’Humieres & M. de Gadagne fe mi- 
rent, &le Régiment de Dragons de la Ferté. Les 
ennemis voyant que les troupes fe fecondoient les 
unes les autres de fi près , commencèrent à fe 
mettre en confufion. Leur Infanterie qui étoit 
dans des camps fermés, ne fit qu’une méchante 
décharge, & commença à jetter les armes. On les 
fuivit jufqu’à un Pont fut la Lys qui eft à un Châ- 
teau que les ennemis tenoient nommé Commines. 
Ils avoient quelque bagage & des chariots de 
vivres qui leur étoient venus de Lille , qui ai- 
dèrent encore à les mettre en confufion. Ainfi on 
prit prcfque toute leur Infanterie , leurs armes 
& leurs drapeaux •, & pour la Cavalerie il ne s’en 
fauva que trois ou quatre cens chevaux à Ypres 
avec le Prince de Ligne, & quelque cent ou 
cent cinquante fe. retirèrent à Lille , de mille ou 
douze cens chevaux qu’ils étoient , & de douze 
ou treize cens hommes de pied dont prefque tous 
les Officiers furent pris , mais beaucoup de fol- 
dats dans jes huas fans armes. Comme cha- 
cun cft d’ordinaire bien aife de parler , quoique 
cefoit au défavantage de fon parti , il y eut di- 
vers prifonniers qui dirent que la ville d’Ypres' 
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étoit dégarnie. M. de Turenne voulut au com- ~ 

v menrement faire avancer du canon pour prendre 
le Château de Commines , mais il changea après 
de penfée , M. d’Humieres lui ayant dit que Ton 
pouvoit faire quelque chofe à Ypres. Ainfi l’on 
y marcha de peur que dés la même nuit il n’y en- 
trât des gens d’Armentieres , ou de la garnifôn 
ordinaire qui étoit renforcée par les troupes de 
S. Orner & Aire, arrivez depuis deux jours, ou 
parcelles de M. le Prince à Tournai qui n’en eft 
qu’à cinq heures. D’ailleurs un Secrétaire de M. 
le Prince de Ligne ayant été pris , on trouva fur 
lui diverfes Lettres de M. le Prince , écrites de 
Tournai le jour auparavant , & la nuit avant le 
combat, par lefquellesil mandoit la marche de 
M. de Turenne en remontant l’Efcaut; mais quoi- 
que beaucoup de gens ayent dit qu’il l’avoit aver- 
ti de repafler la Lys , & de fe mettre en lieu 
pour pouvoir entrer dans Ypres , cela ne paroif- 
foit pas par ces Lettres. En effet dans des guerres 
de campagne , il eft impoflible de pouvoir pref- 
crire juftement à un Corps feparé , comme il doit 
fe gouverner dans chaque aftion, parce que tous 
les differens mouvemens de l’ennemi , & les di- 
verfes connoifl'ances que l’on en a , doivent faire 
changer de confeil ; & on ne peut donner à un 
homme qui commande que certaines réglés gene- 
rales, le refte dépendant de fa conduite & de la 
fortune. Ainfi M. le Prince , à ce que je croi , 
n’avoit rien preferit détermineraient à M. le Prin- 
ce de Ligne , qui avoit envoyé divers partis pour 
prendre langue de l’armée du Roi: mais ceux de 
Menin fermèrent la porte à un de ces partis, de 
peur qu’il ne pillât la Ville ,& un autre n’ayant 
pris aucune langue , n’arriva dans le Camp des 
ennemis qu’un moment avant que nos premières 
troupes commencèrent à les charger. Ce fut la 
grande diligence avec laquelle on marcha aux 
ennemis, qui les empêcha d’avoir nouvelles par 
leurs partis. 
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g Afin donc d’empêcher qu’il ne fe jettat perfonnd 
* * dans Ypres, M. de Turenne envoya promptement 
dire à la brigade de M. de Podwitz qui étoit 
compofée de huit ou dix efcadrons , & qui n’étoit 
pas ce jour-là à l’avant-garde , de faire rafraîchir 
leurs chevaux une heure ou deux , pendant lequel 
tems il s’en alla à Mcnin pour demander le paf- 
fage pour les troupes -, & comme c’étoitune Place 
à demi raféc,les Bourgeois n’en firent aucune diffi- 
culté.I ly a un pont lur la Lys où ayant fait rac- 
commoder quelque peu de chofe, M. de Podwitz 
paffa avec douze ou quinze cens chevaux le jour 
même du combat , & fut prefqu’à l’entrée de la 
nuit , ou au moins avant quelle fut finie , devant 
Ypresfur le chemin qui venoit d’Armentieres. En 
y arrivant il vit un Régiment de deux ou trois 
cens Dragons qui venoit d’Armentieres pour y en- 
trer , & leur fit couper en diligence le chemin , de 
forte qu’il n’y entra que fept ou huit hommes , le 
relie fut pris ou fe retira à Armentieres. M. de 
Turenne avoit aufii envoyé M. de S. Lieu dès le 
foiravec une brigade de Cavalerie pour fe mettre 
fur le chemin de Gand à Ypres , mais ils ne ren- 
contrèrent perforine. 

L’armce campa cette nuit-là auprès de Menin , 
qui cft à quatre heures d’Ypres : M. de Turenne 
commanda que l’on fe tint prêt fans marcher , 
en amendant qu’un Corps qu’il avoit laiflc pour 
faire tête à Tournai , & pour couvrir les bagages 
de l’armée, l’eût joint , ou au moins qu’il fçûc 
qu’il étoit en marche. Le matin on entendit 
grand bruit au Camp , comme d’un magazin qui 
avoit fauté , & on apprit par des gens qui étoient 
fur un clocher , que c’étoità Ypres; cela fit encore 
hâter la rélblution d’y aller. M. de Turenne laiffa 
dans Menin mille hommes de pied & cinq 
cens chevaux , envoya ordre à M. de Gaffion 
( qui avec hui: cens hommes de pied & cinq cens 
chevaux , étoit parti de Deynfe , & avait réjoint 
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le Corps qui étoit auprès de Tournai) d’aller à . 
Oudenarde , ce qui y étoit refté de troupes étant AN * 
trop fuible. Il marcha lui-mcme droit à Ypres , 
commandant que tout , excepté ce qui étoit 
demeuré à Meriin , & ce qu’il avoit envoyé à 
Oudenarde , marchât arec le bagage. L’armée ne 
put arriver que fort tard devant Ypres. Douze 
ou quinze cens hommes étoient auflî demeurés 
fous M. de Schomberg , pour garder les Places de 
Bergues, Pûmes & Dixmuyae , à qui ordre fut 
envoyé de venir à Ypres , & de s’approcher de 
l’armée , mettant ces Places en fureté. M.de Tu- 
renne étoit fort foible arrivant devant Ypres , 

& il vouloir conferver Oudctfcirde , qui n’étott 
point en état de défenfe , & Menin , qui étoit le 
tèul p adage qu’il eût fur la Lys. Comme M. le 
Cardinal étoit parti de Dunkerque , il avoit trouvé 
à propos , & M. de Turenne en étoit d’avis, de 
laifler quelques Régimens d’InFanterie à M. le 
Marêcha 1 de Schulcmberg , pour voir fi on pourroit 
faire un blocus à Hedin. On fçavoit bien que 
l’on pouvoir faire état d’avoir encore deux ou 
trois mille hommes d’infanterie de ce côté-là -, 8c 
l’ennemi étoit en fi mauvais état par la bataille des 
Dunes , par le combat du Prince de Ligne , & 
par tant de Régimens défaits, & tant de partis 
battus , que l’on pouvoir hazarder d’attaquer une 
grande Place avec peu de gens. Tl n’y avoit pas 
d’outils pour fe retrancher ; & M. de Turenne 
avoit commandé à quelques Régimens de Cava- 
lerie d’en chercher , en marchant parles maifons 
abandonnées des payfans. 

Le foir que l’armée arriva devant Ypres , on 
ne trouva point du tout de fourage ; mais le ma- 
tin M. de Turenne fit le tour de la Ville , & toutes 
les troupes arrivèrent. On rompit quelques avenues 
. le mieux que l’on put -, & quoique l’on apprit qu’il 
y avoit fix ou fept cens chevaux dans la Ville 
?ycc le Prince de Ligne » on fe flatta un peu 
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.g fur le nombre d’infanterie , que l’on crut n’être 

. ' que de troisou quatre cens hommes , mais que l’on 
vit de mille ou douze cens, dont, à la vérité , il y 
avoit beaucoup de milice ; & ainfi on s’engagea 
à s’y attacher. M. Talon , Intendant de l’armce, 
fut envoyé à Dunkerque & Gravelines , pour 
faire venir des outils & des munitions de guerre 
& du canon , n’y ayant rien de tout cela en la quan- 
tité qu’il faut pour un fiége dans une armée de 
campagne. M. de Turenne n’avoit pas deflein de 
s’attacher à Ypres , comme pour y borner toute la 
campagne , & d’abandonner Mentit & Oudenarde: 
il Içavoit bien que la foiblefle de l’ennemi ar- 
rivée par tant de pertes, l’avoit mis en état de n’é- 
tre plus craint , comme l’tft une armée qui peut 
entreprendre , quand celle qui lui eft oppofée 
cft engagée à un fiége. Le commencement du 
fiége d’Ypres étoit comme uneefpecc de blocus, 
tant pareeque les outils & munitions manquoient , 
que pnrcequ’il étoit rélolu d’en partir avec une 
partie de l’armée, fi l’ennemi entreprenoit quelque 
choie. Pour être plus alluré de Menin, qui étoit 
le feul partage pour’ aller à Oudenarde , dés 
que M. de Schomberg fut arrivé avec douze ou 
quinze cens hommes qu’il avoit auprès de Dix- 
muyde , il l’envoya avec deux Régimens de Ca- 
valerie & deux d’infanterie pour renforcer la 
garnifon de Menin , qui étoit une Place qui ne 
pouvoit être maintenue que par beaucoup d’hom- 
mes: il y avoit toûjours eu mille ou douze cens 
chevaux détachés qui avoient été à S. Venant. 
Ils reçurent les ordres de M. le Maréchal de 
Schulemberg , Gouverneur d’Arras, que M. de 
Turenne pria de s’avancer fur la Lys pendant 
.qu’il feroit le fiége d’Ypres. Ce Maréchal marcha 
avec cette Cavalerie & quelques Régimens de- 
meurés auprès de Hedin ; & tirant prés de deux 
taille hemmes de pied de fa garnifon d’Arras , ij 
vint camper à deu* heures d’Ypres , & le leu- 
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demain marcha à Menin. M. de Turenne laifla 
auflï fous Ces ordres les troupes qui y étoient , AN 
en ayant feulement retiré M. de Schomherg avec 
deux Régimens d’infanterie , en ayant fort 
peu pour le fiége. 

Deux jours après , il vint quelques outils du 
côté de Calais , & M. le Maréchal de Scbillem- 
berg en mena aufli deux ou trois mille. Après avoir 
fait quelques folfés devant les avenues les plus 
aifées , on commença le fiége , ouvrant la tranchée 
à la faveur d’une grande hauteur qui cft à 
cinq cens pas de la Place , & derrière laquelle 
on peut mettre beaucoup de troupes à couvert : 
on ouvrit deux tranchées , dont les Gardes eurent 
la tête d’une , & les troupes de M. le Maréchal 
de la Fcrté , qui étoient fous deux ou trois Lieu- 
renans Généraux , curent la tête de l’autre. J’ou- 
bliois à dire que la Cavalerie de la Ville avoir 
fait le foir auparavant une (ortie , où M. de Charoft 
fut fort blcfle , & quelques Officiers; mais la 
fortie n’eut point d’effet , les afliégés ayant été 
repoufles jufques fur les paliflades de la contrcf- 
carpe. Toutes les perfonnes de condition y couru- 
rent , &y firent très-bien. Le fécond jour de la 
tranchée on s’approcha fort de la contrefcarpc ; 

& le troifiéme , croyant qu’il falloir diligenter, 
de peur que les ennemis n’euflent Icloifir defc 
reconnoître , & de faire quelque entreprife ou pour 
le fccours de la Place , n’y ayant point de cir- 
convallation , ou par quelque diverfion , M. de 
Turenne rélolut de faire emporter la contrefcarpc, 

& renforça les deux attaques de cinq cens An- 
glois , dont il y avoit environ quinze cens dans 
le Camp. A l’entrée de la nuit , les ayant mis der- 
rière cette hauteur entre les deux attaques, ils mar- 
chèrent en même-temsque les François, & abor- 
dèrent la contrefcarpc par un front de trois cens 
pa» , avec beaucoup de grenades. Les ennemis ne 
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An. i^j 8 ^ rent P as beaucoup de réfiftance , ayant mis une 
5 ‘ partie de leurs forces dans les demi-lunes , dans 
l’une defquelles étoit M. le Prince de Ligne avec 
beaucoup d’Officiers. Les François & les A nglois 
ne fe contentant pas d’être maîtres de la contref* 
Carpe , attaquèrent les demi-lunes , & en pu- 
rent trois : quelques . Officiers de l’ennemi ayant 
etc prisprifonniers, M. lePrince de Ligne fefauva 
avec peine dans la Ville , fur une planche qui 
tranverfoit le folle plein d’eau. Il y eut un 
Capitaine Anglois qui les fuivant dans la Ville , 
& croyant l’être des liens ou des François , fut 
pris, y étant entré allez avant. Au point du jour , 
toutes les contrefe^rpes du front des attaques & 
trois demi-lunes étant prifes , on s’y trouva 
logé , quoiqu’avec peu de communication pour 
y aller. M.dc Schombcrg , M. de Gadagne & M. 
d’Humieres fervireut à l’attaque des Gardes , qui 
agirent toutes les nuits avec beaucoup de vigueur } 
& M. de Bellefons , M. du Coudrai Montpenfier 
& M. du Brezis fervoient à l’attaque de Piémont , 
qui firent aulïi très-bien leur devoir. 

La quatrième nuit fe paffa à faire les com- 
munications pour aller aux contrefcarpes & aux 
demi-lunes , & à defeendre au folle de la Place. 
La cinquième , la Cavalerie ayant porté beau- 
coup de fafeincs , & le folle de la Ville com- 
mençant à fe remplir à l’attaque des Gardes , 
ceux' de la Ville demandèrent à capituler ; & 
M. le Colonel Drootfut envoyé à M. de Tu- 
renne avec quelques-uns des principaux Bour- 

f eois. Il accorda une capitulation fort honora- 
le à M. le Prince de Ligne , qui fortit le 
lendemain avec deux pièces de canon , Gx ou 
fèpt cens chevaux, & onze ou douze cens hom- 
mes de pied , qui'furents conduits à Courtrai. 
Comme le fiége alla fort vite , on y perdit 
mille hommes , qui furent tués ou bielles avec 
beaucoup d’Officiers. Le fiége ne dura que cinq 

jours 3 
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jours ; & durant les fept ou huit que l’on avoit 
demeuré devant la Place avant que d’ouvrir les 
tranchées , les . ennemis ne croyant pas que l’on 
lê réfoudroit à , l'attaquer , n’avoient pris au- 
cunes mefures pour la (ccourir , ni même pour 
être en état de fc trouver en bonne pofture 
quand elle feroit prifc : de forte que M. le 
Prince de Ligne & Dont Juan d’Autriche fe 
trouvèrent à Tournai aufli empêchés après le 
liège d’Ypr?» que devant , voyant bien que la 
faifon n’obligeroir pas fi-tôt l’armée du Roi 
de fortir de la Flandre. M. de Turenne pour 
ne pas perdre de tems , envoya dés le jour de 
la capitulation dçux mille, hommes , pour atta r 
quer le Château de Commines fur la ' Lys , qui 
eft fort bon , & un patfige confiderable p & 
le lendemain que la garnifon fut forried’ Ypres, 
il marcha, avec toute l’armée , en s’avançant fur 
la Lys pour favofifer le fîcge. C’étoit le Colonel 
des Gardes Ecofloiftrs , nommé Rutherfort , qui 
commando» , & qui en trois jours obligea ceux 
du Château à fc rendre , dont il fort» quatre- 
vingt hommes. » 

M. de Turenne y ayant laifle garnifon , paf- 
fa le lendemain la Lys avec ..Parmce , dont 
la Cavalerie étoit fort fatiguée , ayant beau- 
coup manque de fourage devant Ypres: il s’ar- 
rêta entre la Lys &■ l’Efcaut , dans un lieu nom- 
jué Turcoin, où il demeura cinq ou fix jours, 
y ayant trouvé beaucoup de grain : il donna 
durant ce, tems des ordres pour la fortification 
deMenin & d’Oudcnarde-C’ctoit à la fin du mois 
-de Septembre v & quoique la faifon fut fore 
avancée , il faloit mettre Oudenarde , où il n’y 
avoit rien de commencé , en état de défenfe , 
étant comme chacun fçait , à quatre heures de 
Gand , & à fept de Bruxelles ; les maifons de 
deux ou trois fauxbourgs venant fur le bord 
dcs.foffcs , 5c y. ayant une montagne du côt^ 
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. _ de Bruxelles, qui commande à une demie por- 

AN. 1 J*. t £ e -d e moulquet tout un côté de la Ville , 

5 1er Tonne ne fçauroit demeurer hors des murail- 
es ni de l'antre côté du fofle , qui cft plein 
â’eau. • ‘ 

M. le Maréchal de Schulembetg ayant de- 
meuré à Mcnin juTc^u'à cinq ou fix jours après 
la prifed’Ypres , s’en retourna à Arras,àcau- 
fc ne l’incommodité de Tes goûtes , lailfant tou- 
tes les troupes qu’il avoit nmmenées , même cel- 
les de fa garnifon , à Mcnifl. M.de Turenne 
après avoir demeuré quelques jours à Turcoin , 

& laiffé feulement mille ou dôuze cens hom- 
mes dans Ypres , fans défarmer aucuns hati- 
tans , fe fiant fur l’armée 'qui reftoit toujours 
ôppofée à celle de l’ennemi , marcha fur l’Ef- 
caut à un lieu nommé Epiere , entre Oudenar- 
îfe & Tournai ; & ayant fait remonter des bâti 
teaux d’Oudenarde , il y fit deux ponts , fe 
voulant' appliquer principalement à la fortifica- 
tion d’Oudenarde, & à le pourvoir de munition* 
de guerre > dont il manquoit beaucoup Pour v 
cet effet , il en fit venir de France pat Dun- 
kerque à Ypres , M. le Cardinal à qui il avoit 
mandé toutes chofes , étant bien aife des bons 
fuecés; donûoit les ordres néceffaircs pour cela. 

La marche de l’armée du Roi fur l’Efcaut , re- 
mit les ennemis dans leur première confufîon : , 

M. le Prince demeura à Tournai *, Dom Tuan d’Au» 
triche & le Marquis dé Caracéne s’en allèrent avec 
quelque partie des troupes 3 Bruxelles & k Ten- 
remonde» qui cft un lieu fur PEfcaut entre Anvers 
& Oand, pour lequel les ennemis craignoient ex- 
trêmement : ils mirent quelques troupes fur la 
rivière du Tenre pour couvrir Bruxelles , en at- 
tendant ( fauro defeavdir ni de pouvoir rien faire 
de mieux ) que les mauvais tems obligea fient l’ar- 
mée dn Roi de fc retirer. Le lieu oiî elle ctoit 
tampcc ctoit fort plein de fourage > tant en dc^a 
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qu’au delà de l’eau ; & le pain de munition qui . 
venoit parYpres , remontoir par l’Efcaut fur Ou- Ati » 
denardc. Ce fut feulement dès lors que l'on com- 
mença de travailler de bonne façon aux fortifica- 
tions d’Oudenarde. M. de Rorhepaire que M. de 
Turenne avoit laifle pour y commander , croit un 
homme très-intelligent ; de maniéré qu’il trouva 
beaucoup de payfànsi & le Chevalier de Cler- 
ville fort entendu aux fortifications, y étant en- 
voyé , on commença de grands travaux , qüi- 
dans l’opinion d’un chacun , ne pouvoient pas 
être en état avant que l’armée fe retirât j mais 
les ouvrages avançoient au-delà de toute attente : 
il y avoit plus de mille payfans qui travailloient 
tous les jours , outre les Soldats, & l’armce étoic 
à quatre ou cinq lieues d’eux , pour couvrir les 
travaux : c’étoit une diftance allez grande pour 
ne pas riiiner les environs , & par là incommo- 
der la garnifon durant l’hiver. L’armée demeu- ( 
ra prés de quatre femaines dans ce Camp fur 
le bord de l’Efcaut ; & comme elle étoitàtrois 
heures de Tournai , ou étoicM. le Prince avec 
peu d’infanterie , mais deux ou trois mille che- 
vaux , & à quatre de Courtrai , où il y avoit 
un grand Corps de Cavalerie , 'il le pafloic. 
tous les jours de petites adioos & aux fou rages 
& aux partis qui fe rencontroient , dans lefquels 
l’armée du Roi avoit toûjours de l’avantage. 

Dans le commencement de Novembre Dont 
Juan d’Autriche ayant eu avis que l’armée du Rot • 

vouloit décamper d’Epiere , où elle avoit demeu- 
ré quatre femaines , s’en vint à Courtrai avec le 
Marquis de Caracêne & quelque Cavalerie qu’il 
avoit amenée d’auprès de Gand, croyant par-là 
hâter davantage par fon approche la retraite dje 
l’armée. M. de Turenne avoit réfolu de demeu- 
rer tout le tems qui fe pourroit dans ce Camp 9 
& après de pafler au-delà de l’Efcaut , du côté 
de Bruxelles, quoique la faifon étoit fi avancée 
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que ccln parût fort difficile. Ce qui l’obllgeoi* 
ainfi à allonger le plus qu’il poürroit la Cam- 
pagne •, c’eft qu’il avoir reçû des lettres de M. 
le Cardinal, qui lui mandoit que le Roi & la 
Reine partoient de Paris pour aller à Lyon , 
ayant vu les affaires de Flandres fî bien établies, 
8c y ayant quelque - teins qu’il avoir promis à 
Madame de Savoyc que le Roi feroit ce voyage , 
pourvoir Madame la PrincefTe Marguerite , du 
ptariage de laquelle avec Sa Majeflé on lui avoir 
donné efperancc depuis quelque tems: M.deTu- 
renne voulant donc continuer le plus qu’il pour- 
toit la Campagne , quoique dans une très-mau- 
vaife faifon & fort avancée, il paffa l’Efcaut , & 
apprit le foir avant que de pnfler le pont , que 
Dom'Juan étoit arrivé à Courtrai: ce qui ne lui 
fit pas changer de rélblution •, au contraire , lui en 
donna plus d’envie , afin de le faire retourner à 
Bruxelles. Dès la pointe du jour , l’armée com- 
mença à palier le pont. II avoit commandé à l’en- 
trce delà nuit M. de Podwitz avec deux mille 
chevaux & quelques dragons , pour aller paffer la 
ririere de Tenrc , qui cfl à quatre heures de 
l’Efcaut , & à pareille diftancc de Bruxelles. Les 
ennemis avoient deux ou trois Régimcns derrière , 
plutôt polir avertir du pafTage que pour le défen- 
dre. M. de Podwitz prit une partie d’un Régi- 
ment d’infanterie qui vouloit le retirer , & fe 
logea dans Granaont , que les Efpaqnols aban- 
donnèrent. M. de Turenne après avoir palfé l’FP- 
caut , ne s’éloigna pas de la rivière avec P In- 
fanterie & le bagage de l’armée , avec lequel il 
Jaifla aulTi quelque Cavalerie pourobferver Tour- 
nai , où étoit toûjoursM. le Prince: il s’en alla 
Bvec une partie de la Cavalerie vers Ninove , 
& envoyai M. de Liflebonne avec deux mille 
chevaux & deux cens hommes de pied , pour 
fvoir fi on poürroit obliger ceux d’Aloft d’ouvrir 
|cs portes. Deux cens fantaffins que les ennemis 
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avoient mis dans la Place , ayant empêché les - " ■ " 1 
Bourgeois de fe rendre, M. de Turenne manda An. 
a M. de Liflebonne de le venir joindre à Ninove, , 
ne voulant point dans cette faifon entreprendre , 
avec quelque danger de n’y pas réitflir , des chofes 
qu’il croyoit inutiles , n’ayant pas -intention de 
conferver cette Place. Le mois de Novembre étant 
déjà avancé , on ne fongea plus à rien entre- 
prendre , parce qu’il faloit fe reftrnindre à ce que 
l’on avoit pris , de peur de tomber dans l’in- 
convénient que l’hiver eût produit , qui éroit .< 

^ue le Corps de l’armée Portant du pais , où il 
ctoic impoflible qu’elle hivernât toute entière , fi 
©n eût voulu conferver des’ portes où il ne faloit 
pas un fiége pour les reprendre , ne pouvant plus 
être fecourus par l’armée , on les eût perdu fans 
doute avec les gens qu’on y auroit mis , & en 
meme-tems fa réputation , pour avoir fi mal pris 
lès mefiires ; ainC , quoique l’ennemi crût que l’on 
fongeât à garder Ninove & Gramont , M.. de 
Turenne n’a jamais eu cette penlee; il vouloir 
feulement y laifier des troupes, pendant quej’nr- 
mée feroit en des lieux où elle pourroic les (ôû- 
tenir , jugeant aufii fort neceflaire de faire ruiner 
autant qu’il pourroit ces lieux , afin que l’ennemi 
n’y pût pas tenir des troupes durant l’hiver, ou 
que s’il le faifoit , ce fut en petit nombre Sc 
avec incommodité : d’ailleurs ce Corps de trois au 
quatre mille chevaux étant hors de l’a-mée , cela 
donnoit plus de commodité pour les fourages , 
reflerroit Dom Juan & le Marquis de Caracêne 
dans Bruxelles , avec un Corps de troupes , oit 
ils ne fè tenoient pas en grande fureté ; reduifoie 
leur armée dans leur propre pais , à fouhaitter 
autant le quartier d’hiver que celle du Roi , & 
les rendoit ainfi incapables de rien entreprendre 
fur les Places conquifet quand on feroit retourné 
en France. Les troupes qui étoien't dans Tournai 
Si Courtrai,etoient tellement incommodées , qu’el* 
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les avoient plus befoin de s’en aller ver la Meule, 

& de fortir de Flandre pour fe rafraîchir , que cel- 
les du Roi de s’en aller en France. 

On demeura tout le mois de Novembre dans 
ces Lieux, & cependant on travailloit à Menin , 
mais avec moins d’application qu’à Oudenarde , 
dans laquelle Place M. rlc Turennelaifl* feptou 
huit cens chevaux , & deux ou trois mille hommes 
de pied. Au commencement de Décembre , l’armée 
pail'a la Lys à HarlcbêcK,à une heure de Cour* 
trai au-deflus d’Ypres -, les Places de Dunxerque, 
Gravelines, Beurgues, Fûmes & Dixmuyde fetrou- 
voient fi éloignées de l’ennemi , que l’on ne fbn- 
geoit à les maintenir qu’avec des garnirons ordi- 
naires. Le Roi étiot alors à Lyon j & M. de Turen- 
ne pouvoir retenir en Flandre ou envoyer en Fran- 
ce toutes les troupes qu’il jugeoit à propos ; parce 
que le Roi & M. le Cardinal avoient trouvé bon , 
qu’il fit ce qu’il décideroit. Il laifla fix à 700. che- 
vaux, & quinze cens hommes de pied dans Menini 
aufquels commandoit M. de Bellefons : il s’en 
alla à Ypres , y menant douze Compagnies des 
Gardes Françoifes,& fîx Regimcns de Cavalerie.il 
laifla en tout cent Compagnies de Cavalerie dans 
les Places conquifes,& bienda moitié de l’Infante-- 
rie , qui confilioit en cinq mille hommes. Il con-, 
duifit l’armée jufqu’à Etaire, d’oii elle retourna 
en France fous la conduite de M. de Liflebonne , 
de M. de Wirtembcrg & de M. du Coudrai , qui 
ramenoit le Corps de Lorraine. Il revint à Ypres , 
où il demeura jufqu’au commencement de Fé- 
vrier : alors il laifla M. d’Humieres à Ypres, à 
qui le Roi en àvoit donné le commandement à 
Ea pricre : M. de Bellefons dans Menin , avec 
ordre d’avoir l’œil à Oudenarde •, & M. de Schom- 
berg à Bergues , Fumes & Dixmuyde. La com- 
munication demeurant libre entre touces ces Pla- 
ces, le Corps Anglois qui pouvoir être de qunize 
cens hommes, ^Ùt renvoyé à Amiens, & la gajr- 
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tflfon de Dumcerque demeurait forte de près de . ' 

trois mille hommes de pied» avec trois censche- An. i 6 fi . 
vaux. M. de Turcnne voyant que les chofes pou- 
voient aifémentfubfiftei de cette façon , les Pla- 
ces étant pourvûés de toutes çholis durant l’hi- 
ver, & le commerce étant libri par tout le païs , 
revint enfin à Paris, où il arriva deux jours 
après le retour du Roi de Lyon. 

• • * ♦ **-.*' - * 

fin des Mémoires de M. de Titrant . 

\ ' . * * * 
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DE LA CAMPAGNE 

DE FRIBOURG. 


PAR LE MARQ.U1S 

DE LA MOUSSAYE. 

I A' bataille de Rocroi & la prife de, 
Tluonville avoient rétabli la réputation 
des armes de France dans les pays-bas r 
l’Infanterie Efpagnole étoit ruinée : la 
terreur avoit faifi le relie des troupes ennemies : 
la pltlpart des Villes de la Flandre n’étoientpas 
en état de le défendre loïig-tcms : enfin un Géné- 
ral pouvoit tout entreprendre avec fuccès. Le 
Duc d’Orléans prit ce 'commandement. 

L’Emploi d’Allemagne n’écoit pas de même; 
car apres que le Dur d’Enguien y eut mené du 
fecours , le Maréchal de Guebriant fut tué devant 
Rotwil , & J’arméc demeura fan» autres Chefs 
que Rantzau & Rôle. Ranttau avoit beaucoup de 
coeur & d’efprit ; il avoit même une certaine élo- 
quence naturelle , qui perfuadoit dans les Con- 
feils de guerre , & qui entrainoit les autres dans 
fon avis; mais fa conduite 11e répondoit pas toû- 
joursà fes difeours ; car k vin lui failôit faire 
oc grandes fautes , &le mettoit fort fouventhors 
d’état de commander. Il avoit mis l’Infanterie, 
en quartier à Tutinghen , fans prendre aucune 
précaution pour l’empêcher d’être enlevée , & il 
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s’étoic broïiillc avec tous les Chefs Allemans, 
les Bavarois & les Lorrains lui tombèrent fur 
les bras avant qu’il eût le moindre avis de leur 
marche ; & Jean de Wert l’ayant forcé de fe 
rendre avec fes troupes , tous les Officiers furent 
prifonniers de guerre : la Cavalerie Allemande 
difperfée en divers endroits , fe retira vers Brifac 
fous la conduite de Rofe , & prit (es quartiers 
d’hiver dans la Lorraine & dans l’Alface. 

Audi - tût que la nouvelle en fut arrivée à la 
Cour, le Vicomte de Turcnne eut ordre d’aller 
recueillir les débris de cette armée & d’en pren- 
dre le commandement. Il paffia tout l’hiver à la 
rétablir ; mais quelque foin qu’il en prît , il ne 
fut pas en état de s’oppofer aux Bavarois dont 
l’armée s’étoit groffie depuis la défaite de 
Rantznu. Merci qui la commandoit fc voyant 
maître de' la Campagne, alla invertir Fribourg 
qui n’étoitpas en état de foûtenir un long liège. 

Le Duc d’Fnguien en apprit la nouvelle à Am- 
blemont proche de Moufon , & reput ordre de la 
Cour d’aller joindre l’armée d’Allemagne pour 
tâcher de fecourir cette Place : il marcha le ving- 
tième de Juillet du cûté de Metz , où fes trou- 
pies partirent la Molelle & lailferent leur gros 
bagage. En treize jours de marche il fit (bixante- 
huit lieues , & il fe rendit à Brifac avec fix mille 
hommes de pied & quatre mille chevaux. 

Le Prince (çut par les chemins que Fribourg 
s’étoit rendu aux Bavarois ? que le Vicomte de 
Turcnne étoit campé aflez prés d’eux, & que 
Merci ne faifoit paroître encore aucun deffettt de 
changer de logement. Sur cet avis, il s’avança 
vers Te Vicomte de Turcnne avec le Maréchal de 
•Gramont & en même-tems il donna ordre à 
Marfînde paflerlc Rhin à Brifac avec l’armée, le 
troifiéme d’Aoûr. 


An. 1644* 


> * 


Le Duc d’Enguien ne demeura au Camp du 
Vicomte qu’autant qu’il falloit pour rcconnoitrc 
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" le pofte des Bavarois , & pour réfoudre de quelle 

iN. 1^44. f a çon il lesattaqueroit. Il retourna à Ton armée le 
même jour qu’elle pafla le Rhin , & le lendemain 
il marcha pour éxecuter l’cntreprife qu’il avoir 
formée avec le Vicomte de Turcnne. 

Fribourg eft firuc au pied des montagnes de la 
Forêt noire: elles s’élargiffent en cet endroit en 
forme de croiflfant , & au milieu de cet efpace 
on découvre auprès de Fribourg une petite plai- 
ne bornée fur la droite par des montagnes fort 
hautes, & entoutée fur h gauche par un bois ma- 
re rageux. Cette plaine eft arrofée d’un petit 
ruifleau qui coule le long du bois , & qui tombe 
après fur la gauche de Fribourg dans l’enfonce- 
ment d’une vallée étroite & coupée de maréca- 
ges & de bois. Ceux qui viennent de Brifac ne 
peuvent entrer dans cette plaine que par des dé- 
filés au pied d’une montagne prefque inacceffible 
; qui la commande de tou* côtés , & parles autre* 
chemins l’entrée en eft encore plus difficile. 

Merci s’étoit pofté dans un lieu fi avantageux î 
& comme c’étoitun des plus grands Capitaines de 
Ion tems, il n’avoit rien oublié pour fe prévaloir- 
, dé cette fituation. Son armée étoit compofée de 

huit mille hommes de pied , & de fept mille che- 
vaux. Il avoit étendu fon Camp le long du ruif. 
fèau -, mais outre cette défenfc & l’avantage qu’il 
tiroit du bois & des marécages , il l’avoit fortifié 
du côté de la plaine par un grand retranche- 
ment. On ne pouvoir aller à lui que pat le che- 
min de Brifac à Vrihourg , & par conféquent il 
falloit palier au pied de cette montagne qui dé- 
fendoit la meilleure partie de fes troupes: c’eft 
pourquoi ce Général employa toute fon induftrie 
à mettre cet endroit de fon Camp en ctat de n’être 
pas forcé. 

Dans la pente du côté de la plaine , il fit faire 
lin Fort palifladé , où il mit fix cens hommes avec 
de l’artillerie : par ce moyen il s'affûta du lieu le 

* * * A , 
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plus aicefltble de cette montagne. De-là il pouffa , 

une ligne le long d’un bois de fapins , en montant An. 
vers le fommet jufqp’à un endroit où il é toit im- 
poflîble de p a fier. Cette ligne ctoit défen lue pat 
des redoutes de deux cens pas en deux cens pas, 

& pour donner encore plusdepeineà ceux qui la 
voudraient forcer, il fit coucher tout le long de 
cet ouvrage quantité de fapins , dont les bran- 
ches croient à demi- coupées & cntrelalfées les 
unes dans les autres , & faifoient le même effet 
que ces pieux qu’on appelle chevaux dcFrife. Çr) 

Entre cette montagne que l’armée Françoile 
trouvoit fur la droite & une autre qui étoir plus 
proche de Fribourg , il y avoit un enfoncement par 
lequel on pouvoir entrer dans le Camp des Ba- 
ttrais ; mais pour y arriver il falloir faire un 
grand tour & palier par des lieux qui n’avoient ja- 
mais été reconnus. Cet endroit écoit naturelle- 
ment fortifie par une ravine large & profonde, & 

Merci s’étoit contenté d’y faire un ahbatisde bois 
couchés en travers de la ravine. Enfin jamais Camp 
n’a été dans une alftette plus forte ni mieux retran-^ 
ché que celui-là. 

Cependant le Duc d’Enguien réfolut d’en chaf- 
1er Merci , & difpofa lôn attaque de cette forte. Il 
devoir mnrehet avec toute fon armée contre la 
ligne du haut de la montagne le long du bois de 
fapins, lailfant le Fort fur la gauche & s’appli- 
quant uniquement à -cm porter les redoutes qui la 
défendoient j afin qu’ayant gagné la hauteur qui 
commandait lur tout le relie , il put fe rendre maî- 
tre du Fort , & defrendre en bataille dans le Camp 
des Bavarois. . 

Le Vicomte deTurenne devoir attaquer l’abba- 
tis d’arbres qui defendoit le valon -, & pourvû que 
les deux attaques le fi (lent en même- tems, H 

, % i * 

( x) Chevaux de \frift font des poutres lariéet , 
de pieux en tout fens , qui préférant leurs pointes, 
tomme un hérijfett.i • \ .< -, _ 
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~~ avoit lieu d’efperer que l’ennemi , étant feparé 
i 6 44- en deux endroits, (croit embaraffé à fe défendre, 

& que s’il arrivoit qu’il fut forcé du côté de la 
ravine , le Duc d’Enguien venantpar les hauteurs, 

& le Vicomte de Turenne entrant en même - teins 
dans la plaine, Merci ne pourroit leur refifter. 

Dès que les troupes furent arrivées , le Duc 
d’Enguien donna ordre qu’on fe préparât pendant 
la nuit pour combattre le lendemain. Le Vicom- 
te de Turenne ayant un grand tour à faire , par- 
tit avant la pointe du jour -, mais les difficultés 
qu’il rencontra dans fa marche retardèrent les • 
attaques que les deux armées dévoient faire en 
même-tems. 

Le Duc d’Enguien difpofa la (ïenne de cett# 
forte : (ôn Infanterie étoitcompofce de (îx batail- 
lons de huit cens hommes chacun : Efpenan , 
Maréchal de Camp , fut commandé avec deux ba- 
taillons des Regimens de Perfan & d’Enguien , 
pour donner le premier: le Comte de Tournon 
Maréchal de Camp , fc mita la tête des Regi- 
mens de Conti & de Mazarin pour foûtenir Per- 
fan : le Duc d’Enguien réferva deux Regimens 
pour les employer où l’occafion le demanderait \ 

& le Maréchal de Gramont , Marfin , l’Echelle & 
Mauvilli demeurèrent auprès de fa perfonne. Pal- 
luau , Maréchal de Camp, foûtenoit toute l’at- 
taque avec le Régiment de Cavalerie d’Enguien, 

& les Gendarmes furent poftés à l’entrée de la 

Î daine dans un lieu fort ferré pour empêcher que 
es bavarois ne priflent l’Infanterie par le flanc. 

Pour aller aux ennemis , il falloit monter fur 
Une côte fort efearpée ; au travers d’une vigne 
dans laquelle il y avoit d’efpace en dpacedes 
murailles de quatre pieds, de haut , qui foûte- 
noient les terres & qui fcutf oient comme d’autant 
de retranchemens aux Bavarois. Les troupes com- 
mandées ne hifferent pas de monter dans cette 
vigne & de poufler jufqu’au retranchement de 
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bois de fapin , derrière lequel les Bavarois fai- — 

loieot un feu extraordinaire. L’Infanterie Fran- An. 1644. 
çoife ne put forcer ces arbres entrelafles fans per- 
dre beaucoup d’hommes , & même fans fe rompre. 

Le Duc d’Knguien qui s’étoit approche pour 
voir l’effet de cette attaque, obferva que la pre- 
mière ligflede les gcAs fe ralentilîoit , & qu’ils 
étoient en partie entre ce retranchement de fa- 
tins & le Camp des ennemis , & en partie de- 
hors, ne fuyant ni n’avançant : ils commençoicnt , 


même h. couler fur - la droite le long du Camp des 
Bavarois , pour les aller prendre par le haut de 
la montagne ; mais le Prince ayant reconnu aupa- 
ravant lut - même qu’on ne pouvoir forcer cet 
endroit , jugea bien que le fuccès de fon entre- 
prife ne dépendoit plus que d’emporter la ligne A 

des ennemis par le milieu. 

C’efl pourquoi il réfolut de recommencer une 


nouvelle attaque avec ce qui reftoit des premiers 
Rcgimens , bien qu’il n’en eût plus que deux au- 
près de lui , 'que cet exemple avoitprefquc dé- 
courages- T)’abord il fembjoit que ce fut une - T ’ 
cfpece de témérité d’entreprendre avec deux mille 
hommes rebutés du combat d’en forcer trois mille 
bien retranchés & enorgueillis de l’avantage qu’ils 
venoient de remporter ; mais il croit impoffible 
de dégager autrement ceux qui avaient paflc le 
premier retranchement de fapins: car en les aban- 
donnant , le Duc d’Ënguicn fc rctiroit avec le 
déplaifir d’avoir manqué fon entreprife, & facri- 
fié inutilement la meilleure partie de fon Infante- 
rie -, outre que toute l’armée Bavatoife auroxt 
tombé fur les bras du Vicomte de Tttrcnue, 
n’ayant plus à fe défendre que contre lui. 

Le Prince fait toutes ces réflexions en un inf- 
tant, defeend de cheval, fe met à la tête du Ré- 
giment dcÇonti & marche aux ennemis: le Com- 
te de Tonrnon fui vi de Caftclnau , Mauvifîerc en 
fait de même avec le Régiment de Mazarin : b 
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Maréchal «Je Gramont , Marfîn , l’Echelle , Mau* 
1^44* villi , la Mouflàye , ]ertc , les Chevaliers de 
Chabot & de Gramont , Ifigni , Meilles , la Bau!- 
ir.e, Tourville , Barbantane , Dcsbrotteaux , Af 
pri mont , Vian ge & tour ce qu’il y avoit d’Offi- 
cicrs& de Volontaires mettentpied à terre: cette 
a&ion redonne cœur aux (oldnts > le Duc d’En- 
guien pâlie le premier l’abbatis defapinsj charun, 
a fon exemple , fe jette en foule par - defliis ce 
retranchement , & tous ceux qui défendoient la 
ligne s’enfuyent dans le bois a la faveur de la 
nuit qui s’approrhoit. 

Après ce premier avantage , le Düc d’Enguicn 
monte dans une redoute qu’il trouve abandonnée ; 
mais l’état oit il le voit n’cfl gueres moins pértl- 
licux que l’adion qu’il vient de faire. Une partie 
de Ion Infanterie avoit été tuée , l’autre s’étoit 
débandée à pourfuivre les fuyards du côté du 
bois ; les ennemis tenoient encore le Fort où ils 
avoient placé de l’artillerie •, & Merci pouvoit 
venir charger les troupes du Prince dans le dé- 
• ’ fbrdre où elles étoient ; mais peut-être que la 

nuit qui s’approchoit l’empêcha d’en profiter. 

Pendant qu'il reftoit encore un peu de jour , le 
Duc d’Enguien raflcmbla fon Infanterie , munit 
les redoutes qu’il venoit d’emporter , & malgré 
les difficultés du chemin il fit monter fa Cava- 
lerie julques fur la hauteur qu’il occupoit. Après 
que toutes Tes troupes l’eurent joint, il fit faire 
un grand bruit de trompettes & de timballcs , 
pour apprendre au Vicomte de Turetineque fon 
, armée avoit achevé de gagner le haüt de la mon- 
tagne , & il difpofa toutes chofcs pour recom- 
mencer le combat le lendemain. 

Le Vicomte de Turenne de fon côté avoit atta- 
qué avçc beaucoup de vigueur l’ahbatis d’ar- 
bres qui étoit dans le valon , entre la montagne 
que le Duc d’Enguien avoit emportée & celle;, 
qui ctoit proche de Fribourg. Mais Merci n’ayant 
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pé s’imaginer que l’on forceroit (ôn Camp par la 
montagne du côté de Brifac en l’état qu’il l’avoit 
mis,avoit porté fes principales forces du côté dit 
valon ; & c’eft ce cui arrive d’ordinaire à l’atta- 
que des lignes , ce qu’on avoir cru le plus fort cil 
emporté le premier. Le lieu étoit alfez fpacieux 
derrière fon retranchement pour mettre (es troupes 
en bataille , & quand l’armée du Vicomte de 
Turennc auroit poulie l’Infanterie qui en dé- 
fendoit l’entrée , toute la Cavalerie Bavarois 
pouvoit la fbûtenir fans rompre fes efeadrons. Le 
Vicomte de Turenne ayant trouvé une réfiftance 
fi vigoureufe , ne put jamais forcer les Bavarois : 
tantôt il gâgnoit quelques polies, tantôt il les 
perdoit $ ainfi fon attaque fe paii'a en efearmott- 
ches fans pouvoir entrer dans leurs rctranchemcns, 
bien qu’il montrât en cette occafion tout ce que 
la valeur & la conduite d’un grand Capitaine 
peuvent faire pour furmonter le défavantage du 
nombre & du heu. 

Le Duc d’Enguien entendoit du haut de la 
montagne le brun de cette attaque , & fe prépa- 
ïoit pour le combat du lendemain. Son deflein 
étoit de marcher par les hauteurs contre le Camp 
des Bavarois , & de les faire tourner vers lui avec 
une partie de leurs forces , pour faciliter au Vi- 
comte de Turenne l’entrée de la plaine: chacun 
fc dilpofon.à cette entreprife comme à une vic- 
toire aflurée , étant prefque impofiïblc que Mer- 
ci fbûtint deux attaques en meme-tems , dootl’une 
viendroit d’en haut & qn queue fondre fur Ion 
armée , pendant que l’autre l’attaqueroit en tête. 

Neanmoins Merci fortit d’un pas fi dangereux 
avec une diligence extraordinaire - , il retira fes 
troupes fur la montagne proche de Fribourg, SJ 
avant le jour il fit (ortir fon canon de ce Fort , 
qui étoiqau-delfous de l’armée du Duc d’Enguien , 
fans que les Généraux François en euflent aucu- 
ne connoilfance : De forte qu’ils fureut furpris lr 
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lendemain de voir les Bavarois fe retrancher fur 
cette montagne voifine de Fribourg , & de trou- 
ver leur Camp défert & leur Fort abandonne. 

Le Duc d’Enguicn voyant les troupes du Vi- 
comte de Turennc répandues dans la plaine , y 
defeend nufli-tôt ; l’armée le fuit , & à peine a-t-il 
reconnu les lieux de plus près , i]ue les coups 
de canon tirés du nouveau Camp des Bavarois lui 
apprennent qu’ils ont achevé d’occuper la mon- 
tagne voifine de Fribourg. A ce bruit, le Duc 
d’Enguien fâché d’avoir manque fon entreprife, 
fait mettre (on armée en bataille malgré la pluye 
qui n’avoit point cefie pendant la nuit •, mais 
voyant combien fes troupes ctoicnt fatiguées des 
combats parfés & du mauvais tems , il remet au 
lendemain à chafler les ennemis de leurs nou- 
veaux retranchemens : ainfi l’armée eut le refte re- 
du jour & toute la nuit pour prendre un peu de 
pos, & pour fc préparer à la plus périlleufe aéfion 
oui fe (bit vûë dans les dernières guerres. A main 
'droite de Fribourg , en venant de Brifac, il y a 
une montagne qui n’eft pas extrêmement roide 
jufqu’au tiers de fa hauteur -, mais dont le refte 
cri fort efearpé. En approchant du fommet , on 
trouva un efpacc de terrein aflez uni & capable 
de contenir trois ou quatre mille hommes en ba- 
taille. Au bout de cette petite plaine il refte en- 
. core quelques ruines d’une tour au pied de la- 
quelle la plus haute montagne de la Forêt noire 
commence à s’élever infenfiblcment : mais comme 
elle fe recule fort loin à mefure qu’elle s’élève , 
fa hauteur ne commande que bien peu fur cette 
plaine. 

Merci avoit poftéleplus grand Corps de fon 
Infanterie aux environs de cette tour, le refte 
ctajt campé derrière un bois fur la droite en ap- 
prochant de Fribourg ; fa Cavalerie éroit placée 
depuis le bois jufqu’aux murailles de la ville : 
enfin ce General avoit aufli-bien ménagé les avan- 
tages 
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tàgcs du lieu dans cepofte que dans le precedent ' ™ : 

Il y avoir encore ajouté pour le défendre toutes *^44» 
, les inventions que l’art de la guerre & la com- 
modité des bois lui pouvoient fournit en fi peu de 
rems Les lignes qu’il avoit faites durant le fiége, 
lui fetvirent en partie pouf fermer ce nouveau 
Camp j & il n’eut à fortifier que le coté qui re« 
gardoit le Valon. Il fit mettre en cet endroit pla- 
ceurs rangs d’arbres abbarus avec leurs branches 
entrelacées : fa meilleure Infanterie étoit der- 
rière, ce retranchement foutenuedefa Cavalerie, 
dont les efeadrons occupoicnt tout le telle du 
terrein entre ces rangs d’arbres & la ville. 

Des qu*il. fut jour , le ftuc d’Fnguien s’ap- 
procha du pied de la montagne ou Merci s’étoie 
ietranché, & prit en chemin quelques redoutes que 
les dragons des ennemis gardoient encore dans 
' le vallon. L’armée de Turenhe avoit l’avant- 
garde ce jour-là, & devoit faire le plus grand 
•ffort. D’Aumont , Lieutenant Général , com- 
mandoit l’Infanterie •, l’Echelle , Maréchal de 
bataille , marchoic à la tête de tout avec mille 
tnourquttaires détachés de deux armées: il étoit 
commande pour attaquer le retranchement qui 
couvrit le plus grand Corps d’infanterie des Ba- 
varois auprès deettte tour ruinée. C’étoit le lieu 
le plus acceffible par où l’on pouvoir aller à eux : 

'c’eft pourquoi lé Vicomte de Turenne fit marcher, 
de ce côté-là tout le canon des Wcymaricns. 

Le Corps d’infanterie du Duc d’Enguien , fous 
la' conduite d’Efpénart , étoit commandé pour 
forcer l’abbatis d’arbtes. Entre ces deux arta- • 
ques , on en dévoit faire une .faufle avec pçu 
de gens , & feulement pour favorilbr les deux .« 

véritables attaques. Rofe foûtenoit I’Infanteritf 
avec la Cavalerie Weymarienne , le Maréchal d<! 

Gramont avoit ordre de foûtenir en bataille dans 
la plaine avec la Cavalerie Françoife pour prea» 
dre le parti que l’é vertement confcilleroit. 

s 
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Le Camp des Bavarois leur donnoit de grands 
,iAn. 1644. avantages, foit pour fc défendre ,foit pour atta- 
quer: leur Infanterie étoit couverte de tous côtés; 
une de leurs ailes étoit appuyée du canon & de 
la moufqucteric de la ville ; l’autre aile étoit 
placée fut une montagne .dont la hauteur feule 
fuffilbit pour la fureté des troupes qui l’occu- 
poicnt : mais ils avoient une fi grande étendue 
de retranchemens à défendre, que leur Infante- 
rie affoiblie parles fatigues du fiége & des com- 



l’arriere - garde & le fignaï pour commencer le 
combat. Le Ducd’Enguicn avoit commandé que 
toutes les attaques fc fiflent en mêmc-tcms : l’E- 
chelle avoit ordre de ne point marcher aux enne- 
mis jufqu’à ce que le bruit des moufquetaircs eût 
commencé vers l’abbatis d’arbres & vers la faull'c 
attaque du milieu : mais un accident imprévtl* 
( comme il arrive trés-louvent dans les plus figes 
entreprifes de la guerre , renvcrfa tous les ordres 
du Duc d’Enguien , & fauva les Bavarois d’une 
défaite generale. 

Pendant qu’on attendoit l’arriere - garde qui 
h’avoit pû joindre , à caufe des mauvais che- 
mins, le Duc d’Enguien fuivi du Vicomte de 
«Turenne & du Maréchal de Gfamont étoient 
montés fur la plus haute montagne pour décou- 
vrir le derrière de l’armée des ennemis, & voir 
leur ordre de bataille. En fon abfence , Efpenan 
détacha quelques hommes à deljein de faire une 
faufle attaque contre une petite redoute qui étoit 
fur fon chemin pour aller aux Bavarois. Qitoi- 
■ qu’il n’y eût envoyé d’abord que très- peu de 
gens , le combat s’engagea infcnfiblement de part 
& diautre; les ennemis foutinrent ceux qui dc- 
fendoient leur redoute ; Efpenan renforça ceux 
qui l’attfiquoisgt ; enfin U fc fit en cet endroit 
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unê efcarmouche fi chaude , qu’à ce bruit l’E» ““ 
chclle crut qu’il étoit tems de commencer le com- 
bat , & fou erreur renverfa tous les delleins dç 
cette journée. 

Le Duc d'Ènguîcn voyant de la hauteur où il 
ctoit toute la mont igné des ennemis en feu, jugea 
qu’Efpenan Sf l’Echelle avoient fait un comre- 
tcms , & que fes ordres n’avoient pas été bien 
exécutés. U court au plus fort de la mêlée , il • 
trouve l’Echelle mort , tk fes troupes qui n’ofenc 
ni combattre ni fe retirer. Pour reparer ce dé- 
lordre ,il commande au Comte de Tournon de Ce 
mettre à la tcte ,de ces troupes étonnées , & de 
les affurer qu’il va lui-même les foûtenir avec un 
puiflant fecours. La prcfence du Prince donn^ 
coeur aux foldats ; l’Infanterie Bavaroifê com- 
mença à s’ébranler. Deux bataillons de celle qui 
loûtenoit le retranchement avoient déjà fait tour» 

11er leurs drapeaux, & donnoient toutes les mar- 
ques de gens qui ne fongeoient plus qu’à fuir; 
mais ceux qui b irdoient leur ligne firent un feti 
fi furieux, que l’ Infanterie Francoife perdit cou- 
rage ; les plus éloigner. commencèrent à fe retirer, 
les autres prirent l’épouvante , & plufieurs Offi* 
ciers même lâchèrent le pied. 

En vain les Généraux les avertiflent du défor» 
dre qu’on voyoit dans le Camp des Bavarois , 
les preflent , les menacent , les entraînent au com- 
bat. Quand la peur a une foi.s fiiifi le loldat , 
il ne voit & n’entend ^>lus ni l’exemple , ni les 
ordres du Général. Le Duc d’Enguien fut con- 
traint de faire cefier l’attaque & de retirer fes 
troupes. Cette aftion fut extrêmement périlleule 
pour le Prince & pour tous ceux qui l’accom» 
pagnoient -, car il fut toujours à cheval à trente 
pas des rctranchemens des ennemis : auiïi de 
vingt perfonnes qu’ils ét Oient auprès de lui , il 
h’y en eut pas un fctil qui ne rapportât 4 cs mar- 
ques du danger çù il s’etoit expofé. 
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' Le î)uc d’Enguien même eutlepomeau de la 

Aij. 1644. {elle de fon cheval emporte d’un coup de canon , 
& le foureau de fon épée fut rompu d‘un coup 
de moufquet. Le Maréchal de Gramont eut fon 
cheval tué fous lui, & tous les autres y furent 
blefTés : néanmoins cet événement ne rebuta point 
% le Prince j il ne fit que changer le deflein de 

fort attaque , & au lieu de faire le {>lus grand 
effort dit côté de la ligne , comme il l’avoit réfalu 
le matin , il ordonna la principale attaque du 
côté du retranchement d’arbres abbatus. D’Au- 
• fetont fut comhtandé pour occuper lés Bavarois 

avec les troupes qui venoient de combattre , en 
faifant une diverfion ail même lieu où la première 
attaque n’avoit pas réiifïi. Lè Duc d’Enguien St 
le Vicomte de Turenne avec tout le Corps de 
l’Infanterie conduit par Mauvilli , Maréchal de 
bataille , foutenue par les Gendarmes & par la 
Cavalerie de Rofe , marchèrent droit à l’abbatis 
d’arbres. 

A peine les premiers hommes de cette nouvelle 
âttaqiie furent entrés dans le bois , que les Ba- 
varois firent un feu extraordinaire : néanmoins 
les François marchèrent contre eux en fort bon 
ordte , pour effayer de forcer ces retranchcmens. 
Apres avoir chafie plüfieurs fois les ennemis 8c 
en avoir été repoufles plufieurs fois , enfin , 
Gafpard de Merci ,. Général Major de leur Ca- 
valerie > fut contraint dç faire mettre tous Tes 
Cavaliers pied à terre, pour foîitenir fon Infan- 
terie qui commençoit à fe relâcher : alors l’efcar- 
mouche s’opiniâtra plus qu*auparavant ; les deux 
partis tirèrent avec tant de furie , que le bruit 8 c 
la fumée confondant toutes chofes , ils ne fc re- 
connoifloient plus qu’à la lueur du feu de l’artil- 
lerie & dit moufquet : tous les bois d’alentour 
retentifloient avec un mugiffement effroyable 
& augmentoient encore l’horreur du combat. Le 
feldau croient tellement acharnes , les uns à 
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forcer , le$ autres à défendre le retranchement , ' 

que fi la nuit ne fut furvenuë , ils’y feroit fait de ^ N * I ^44‘ 
part & d’autre le plus grand carnage qui fe foit 
vu de nos jours 

La Gendarmerie Françoifey fit une trcs-belle 
péiion ; la Boulaye la commandoit : il mena fes 
efeadrons jufques fur le bord de ce retranchement 
d’arbres -, & malgré le feu des ennemis , il cfcar* 
moucha très long-tcms à coups de piftolct. Jamais 
il ne s’cft.fait de combat , où fans en venir aux 
coups de main , il foit tombé tant de morts de 
part & d’autre : les François y perdirent Mauvilli , * 

& les Bavarois Gafpard de Merci , frçre de leur 
Général. 

Le Duc d’Enguien ayant ramené (on armée 
dans le Camp , ne fongea plus qu’à couper le* 
vivres aux Bavarois , pour les obliger à fe retirer 
d’un polie fi avantageux. Les troupes eurent 
quatre jours pour fe rafraîchir •, 8i les blefies qui 
étoient eu grand nombre, furent portés à Brifac , 
afin qu’il ne rcftàr rien dans le Camp qui pût 
apporter du retardement au deflein que le Duc 
d’Enguien avoir formé. 

Les montagnes de la forêt noire prenent leur 
origine dans les montagnes de Suifle , & fuivent 
le cours du Rhin , jufqu’à ce qu’elles fe foient 
îointcs'avec les coteaux qui font fur le? bords d^ 

Nettre? ces montagnes font fort longues & plus 
pu moins larges , félon le pays oiî elles s’éten- 
dent i leur plus grande largeur eft de dix ou douze 
lieues depuis Fribourg julqu’à Filinghcn, Ces 
villes n’ont de communlcatiQn que par une vallée 
fort étroite , & incommode poitr la marche d’un# 
iirmée ; néanmoins c’étoic l’endroit par où Merci 
devoir apparemment faire fa retraite : il n’a- 
voit ofé l'entreprendre en préfcnce de l’armée 
Françoife. Ainfi le Duc d’Enguien crut qu’en Iqi 
coupant ce chemin de Fribourg à Filinghen , il 
lui les vivres Sc les fourages , & le ç#nr 
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,!>■ , i. train droit de venir à un combat général , ou dcfb 

An. 1644. retirer en défoïdre. 

Le neuvième d’ Août, le Prince fit marcher Ton 
.armée vers Langendentzling : le village qui porte 
ce nom cft fitué dans la. plus acceflible de toutes 
çes montagnes. Ce lieu étoit afl'ez propre pour in- 
commoder les Bavarois , ou pour les combattre 
dansleur retraite Le Duc d’Enguicn y pouvoir faire 
venir des vivres de Brifac , en cas qu’il s'engageât 
plus avant dans le montagnes mais le chemin qu’il 
. faloit tenir pour entrer dans cette vallée étoit 
extrêmement difficile , à caufe des marécages dont 
les bois font pleins -, outre que la tête de l’armée 
étant une fois engagée dans ces bois , & ayant 
• paffé le rüilfeau qui les borde , l’arriere-gardc 
. demeuroit expofée aux Bavarois , fans qu’il fût 

poflible au refte des troupes de la ferourir. 

Le Duc d’Knguicn y apporta toutes les précau- 
tions que demandoient le défavantage du lieu & 
la préfcnce d’un ennemi fi vigilant. Les Cava- 
liers ne pouvant marcher qu’un a un , & tres- 
fouvent à pied , menant leur cheval par la bri- 
de : ce Prince mit un grand Corps d’infanterie à 
îa queue de l’armée, pour foûtenir l’arrierc-gnr- 
dc de fa Cavalerie : il mit aufli des pelotons de 
Jdoufquctaires fur les ailes , pour défendre les 
palïages par lefqucls les Bavarois pouvoient la 
venir charger. 

Des la pointe du jour , le Vicomte de Tutenne 
fit marcher fon armée , qui compofoit l’avant-gar- 
de ce jour-là. Le Duc d’Enguicn prit le foin de 
faire la retraite , & fe tint en prcfencc de l’armée 
de Merci jufqu’à ce que toutes fes troupes fullent 
paifées ; & après avoir traverfe de la forte ces 
marécages & ces bois , il réjoignic l’avant-garde 
à Langendcntzling , fins que les Bavarois euffent 
fait le moindre effort pourlui difputer , ni le paf- 
fage-du ruifleau ni l’entrée du bo‘s. 

Merci ayant obfervc la marche des François, en 


l 

““Digitized by Google 



: -x . X>JL LA MOVSSAYE'é ay* 

avoir conçû auflî-tôt les raifons ; comme c’étoit un 
des plus habiles Généraux d’armée qu’il y eut au 
moqde , il ne manqua point de juger que fbn falut 
confiftoit à prévenir le Duc d’Enguien , & non 
pas à lui difputcr le partage d’un défilé. II n’a- 
voit au jufte que le rems de fc retirer avant que 
les premières troupes de l’avant-garde Françoifc 
le’pûflcnt joindre ; & ce fut apparamerit ce* qui 
l’empêcha d’attaquer l’atrierc-gardc.Aufli-tôt qu’il 
la vit tn'archer , il fit décamper fon armée , tenant 
le haut des montagnes , & faifant conduire fon ba- 
gage par le fai ae S. Pierre , qui mené vers 
Filinghea. * 

Le Duc d’Enguien ayant appris la marche de 
Merci , fit ce qu’il pût pour hâter fa fienne ; mais 
il y avoit des montagnes prefque inacccrtibles à 
traverfer pour luj couper le ( chemin , & fes trou- 
pes étoient extrêmement fatiguées ; c’eft pour- 
quoi il fut contraint de détacher Rofe en diligence 
avec huit cens chevaux , feulement pour amufer 
les Bavarois & les incommoder dans leur retraite , 
pendant que le relie de l’armée pafferoit les défilés. 

Rofe exécuta cet orde avec vigueur , & com- 
mença à elcarmouchcr contre les Bavarois auprès 
de l’Abbaye S. Pierre. AulH-tât qu’il eût joint les 
ennemis , il manda au Duc d’Enguien qu’il étoit 
à leur queue. L’armée Françoifc défiloit par un 
valon fort ferré , au bout duquel il faloit monter 
au (ommet d’une montagne fi efearpée & fi cou- 
verte de bois , qu’on n’y pouvoir palier qu’un à 
un. Le Duc d’Enguien ne laifla pas de vaincre 
toutes ces difficultés ; & fon avant-garde ne fut 
pas fi-tôt furie hau: de cette montagne, qu’elle 
découvrit les Bavarois en bataille , & Rofe qui 
touchoit prefque leur arriere-gnrde. 

Pour aller de cette montagne , où la rcte de 
l’armée du Duc d’Enguien s’étoit arrêtée , jus- 
qu’au lieu où les Bavarois s’étoient portés •, il 
faloit palier deux défilés , au milieu dcfqucls il 
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. ' l - J - ' y a une efpace capable de contenir quatre «rca- 
*^44» drons enfetnble j mais avant que d’y arriver , on 
tlefcend par un chemin creux fort étroit , & on 
v remonte par un autre plus fâcheux à l 'entrée 
d’une plaine , oh la Cavalerie; de Rofe efearmou- 
. choit contre l’arricre-’garde des Bavarois. 

Merci n’eut pas plutôt découvert les premiers 
bataillons de l’avant-gardc Françoifç fur le haut 
delà montagne , qu’il jugea bien que toute l’ar- 
jnéc étoit derrière j & Comme Rofe incommodoit 
extrêmement la queue de fon arricrc-garde , il 
réfolut de fe défaire de lui par un grand effort, 
pvant que le Duc d’tngûien fût plus près , & 
qu’il eilt affez de troupes affemblées pour le foîi- 
# tenir ; & afin de l’accabler tout d’un coup , Merci 
fit faire démi tour à droit à toute fon armée , & 
fnarcha contre la Cavalerie de Rofe. Ce Colonel , 
au lieu de fe retirer promptement dans le défilé , 
jrallia (es efeadrons ; & avec fept ou huit cens 
chevaux , il ofa bien aller affronter dans une 
plaine toute l’armée Bavaroife. 11 avoit l’armée 
ennemie & la plaine devant lui -, à droite , le 
grand chemin de Filinghen , rempli du bagage des 
bavarois j à gauche , un grand précipice , & der- 
rière lui, le défi'é par ou il faloit réjoindre le 
Duc d’Hnguien. Rofe détacha d’abord un de fes 
efeadrons pour dételer Jcs Chariots du bagage des 
ennemis ; & avec ce qui lui reftoit , il alla char- 
ger les plus avancés de l’armée Bavaroife: mais 

f our fe conferver libre l’entrée du défilé , il y 
ailfa quatre efeadrons , derrière lefquels il fe re- 
tira , après avoir été trois fois à la charge avec 
les autres. Ces quatre efeadrons foûtinrent le choc 
des Bavarois fans s’ébranler, jufqu’à ce que le 
jrefte de cette Cavalerie fut entré pelle mefle dans 
le défilé : enfin de quatre efeadrons , Rofe n’en 
laiffa plus que deux pont défendre ce paflage , 
lefquels après une réfiftance incroyable , voyant 
jeors gens hors du péril , fe jeïterent dans le pré* 
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tipice qu’ils avoient fur la gauche, par des lieux . 
où jamais il n’avoit palfé ni nommes ni chevaux. 

L’aélion de Rofe fut vigoureufê , & conduite 
même avec tout l’art qu’il cft poffible de prati- 
quer dans un fi grand péril -, mais il ne s’en fcroit 
jamais fauve , fi Merci n’eut pas vû fur la mon- 
tage voifine le Corps de l’armée Françoife qui fe 
formoit peu à peu , & même que le Duc d’Enguien 
ï’étoit avancé pour foûtenir la Cavalerie de Rofej 
car comme il ne craignoit rien tant que de s’en- 
gager à un combaf général , il aima mieux laiffer 
échaper ces efcadrons , que de pouffer plus avant 
dans le défilé. 

En effet , le Duc d’Enguien ayant remarqué 
du haut de la montagne l’aftion de Rofe , & la 
danger où il étoit, avoit rallié ce qui s'étoit trouvé 
de gens autour de fa perfonne pour aller le fe- 
courir. Il étoit déjà dans cet efpace de terrain 
enfermé entre les deux défilés , lorfque Rofe le 
réjoignit ; ainfi cette réfolution du Duc d’En- 
guien , & la prudence de Merci , furent en partie 
caufes de l’honneur que Rofe acquit dans fa re- 
traite. 

Merci commença la fienne en même - tems ; 
mais avec tout l’ordre que peutapporter un grand 
Capitaine , qui veut n’être jamais forcé de com- 
battre , & pouvoir prendre fes avantages quand 
on lui en demie l’qccafion ; néanmoins il aban- 
donna fon , artillerie & fon bagage : & laiffaut 
quelques dragons dans les bois pour difputer la 
fortic du défile , il fit faire demi tour à gauche , 

& après cela 11 marcha fi vite par le grand che- 
piin de Filinghen , qu’en un moment l’armée 
Françoilê le perdit de vue. 

Pendant que Merci ne fongeoit qu’à preflêr & 
affurer fa retraite ,1e Duc d’Enguien de foncété 
rnllioit fes troupes pour le fuivre ; mais le che- 
min etoît fi difficile , qu’avant qu’elles fuffent tou- 
• î,es enfcmble , l’armcc Bavaroilè en fût éloignée 
de plus d’une lieue, 
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An i 6 ^ y 3 une montagne entre S. Pierre & 'FilinS 

ghcn , beaucoup plus haute que les autres, au 
fommet de laquelle on trouve une plaine qui peut 
contenir une armée en bataille , & qui comman- 
dé fur tous les coteaux d’alentour. Les eaux , les 
pâturages & la fertilité de la terre qui eft cultivée 
par tout , rendent ce lieu très-commode & très- 
nir pour camper. Ceux qui connoifloient les pais 
ne douttoient poient que Merci n’y.établit fon 
Camp ; & cette raifoq obligpoit le Duc d’En- 
guien de prefler extrêmement fa marche : néan- 
moins quand les Coureurs de fôn avant-garde fu- 
rent montés fur le Holgrave ( c’eft ainfi que le 
nomme cette plaine ) ils trouvèrent que les Ba- 
varois après avoir commencé de remuer la terre 
pour s*y retrancher , avoient paflé outre , avec 
une diligence encore plus grande que celle des 
François. 

Alors le Duc d’Enguicn perdant'l’efpcrance de 
les joindre , retourna iur ce pas , & vint camper 
à l’Âbbaye de S. Pierre : fes troupes étoientfilaf- 
fes, qu’il fut contraint de les y lailfer repofer 
le jour fuivant , pendant que l’on bmleroit le 
; bagage des Bavarois , & qu’on emmencroit fix 
canons & deux mortiers qu’ils avoient abandonnés. 
Le lendemain , il prit un petit Château fitué dans 
' les montagnes , qui pouvoir fervir à fes delfeins ; 
& il envoya le Comte de Tournon conduire l’ar- 
tillerie à Brifac. 

Ainfi la retraite du Colonel Rofe fut la der- 
nière aftion remarquable de la bataille de Fri- 
bourg, qu’on peut nommer une fuite de plufieurs 
combats très- fangl ans , plutôt qu’une bataille or- 
dinaire. D’un côté on y voit une valeur qui ne 
le rebute ni de l’incommodité du tems , ni du 
défavantape des lieux, qui hazarde tout pour vain- 
cre , & enfin qui remporte la vi&oire. De l’autre 
côté on voit une prudence qui ne s’ébranle de 
rien , qui profite de tout pour fa défenfe , & qui 
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hc laiffe pas d’ctrc accompagnée d’une extrême ' 
valeur. Il eft difficile de. juger lequel des deux l< *44" 
mérite le plus de gloire , ou d’attaquer une armée 
retranchée dans des lieux prcfque inacccflïbles , 

& de l’obliger d’en fortir -, ou b en de conferver un 
jugement ferme & intrépide dans une longue re- 
traite , en prélénee d’un ennemi prenant & vifto- 
rieux , & enfin de fçavoir choifir des poftes dans 
lefquels on puifle n’être jamais forcé. Ccpedanr il 
eft vrai de dire qu’un Général qui abandonne fbn 
artillerie & fon bagage , pâlie d’ordinaire pour 
battu ; & l’honneur de fa retraite n’eft point com- 
plet , s’il ne fauve tout: on peut dire meme que 
la prudence de Merci n’auroit pû le garantir d’une 
déroute générale , fans les contre-tems que prirent 
Efpenan & Lcchellc dans l’exécution des ordres du 
Duc d’Enguien. Enfin il arrive prcfque toujours 
qu’une armée qui attaque des rctranchemens avec 
vigueur a de grands avantages fur celle qui les 
défend. 

Après que le Duc d’Enguien eût fait partir le 
Comte de Tournon , il retourna vers Langen- 
dentzling , où fon bagage & fon car.on l’attcn- 
doicnr. Alors il ne longea plus qu’aux avanta- 
ges que la retraite de Merci lui pouvoir donner. 

Le fentiment des principaux Officiers étoit de re- 
prendre Eribourg: on n’étoit venu que pour fecou- 
rit cette Place , par conléquent ce devoit être le 
premier fruit de la viftoirt.Les bav arois n’avoient 
pû combler leurs lignes •, ils étoient déjà bien 
éloignés :1a garnifon de cette Place étoit foible , 
mal pourvue de toutes chofes , & effrayée du fuc- 
cès des combats qu’elle avoir vus de tes remparts» 

Néanmoins le Duc d’Enguicit fut d’avis d’en- 
treprendre le liège de Philisbourg, l’autre deflein 
ne lui parodiant pas allez grand dans une fin de 
Campagne, qu’il falloit couronner par quelque 
chofe d’éclatant : outre qu’en le bornant à la prile 
de Fribourg, les aanées de France n’en auroient 
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” pas été plus avancées dans le Pais, & même qu’el* 
J *44- les auroient été contraintes de repaffer le Rliin , 
pour prendre des quartiers d’hiver en Alfiice. 

Ce n’eft pas que le fiége de Philisbourg ne fue 
extrêmement difficile ; il faloit faire une longue 
marche pour y aller L’Infanterie étoit diminuée , 
l’argent cpuiffé, les vivres éloignés: mais le Duc 
d’Enguien méprifa toutes ces difficultés , & le fié-, 

Ï e de Philesbours fut rëfolu. Il envoya à Brifac 
'hamplaftreux , Intendant de fon armée , pour 
préparer les munitions, & pour faire charger dix 
pièces de batterie fur les batteaux dont on (c de-, 
voit fervir pour faire un pont fur le Rhin. 

Champlatreux qui étoit aftif & intelligent dans 
fon emploi , eût bicn-tôt fait ces préparatifs. La 
Prince prit de Langendentzling le feiziémc d’Aoûe 
avec fon armée , & prit fa route le long du Rhin , 
après avoir détache Tubal avec une partie de la 
Cavalerie Weymarienne , quelques moufquetai-. 
res & quelques dragons. Roiê fuivit Tubal avec 
le rcfte des Weymariens. Le Duc d’Enguien fe 
réferva la conduite de l’Infanterie des deux armées 
&de toute la Cavalerie Françoifc.ïl marcha en cet 
ordre vers un Château, fitué à cinq ou fix lieues de 
Strasbourg , fortifié de tours à l’antiquité , & dé-r 
fendu d’un affcz bon foifé plein d’au , qu’il prit 
en palTant , afin de s’arturer la communication de 
Strasbourg : de - là il vint à Kupenheim , que 
Rofe avoir pris dans fon partage avec plufieurs 
autres lieux. Tubal s’étoit auffi rendu maître 
d’Etlinghen, Porfen , Bretten , Durlacx ,Baden , 
Prueffel & Wifloch , petites villes fermées de 
fortes , à la plûpart defquelles il y a des Châ- 
teaux. Le Vicomte de Turenne alla invertir Phi -< 
lisbourg avec trois mille chevaux & (ept cens 
hommes de pied -, & le Duc d'Enguien arriva 
le vingt-cinquième d’Août devant cette Place, 
en dix jours de mdrchc depuis Langendentzling. 
Philisbourg eft fitaç auprès du Rhin , fut les 
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tbnfins du Duché de wirtemberg & du basPa- “ —• 
ïatinat, à trois lieuës de Spire. Depuis Brifac ^44* 
jnfqu’à Hermeftein il n’y a point de Place 
forte que Philisbaurg: on l’appelloit autrefois 
Odénheim •, c’étoitla maifon des Erêques de Spire* 

Les troupes d’Allegmagne engagèrent infonfible* 
tnent ces Evêques a la fortifier: quand ils l’eu- 
rtnt mife en état de fe défendre , elle ne ‘demeura 
guercs entre leurs mains : les Impériaux & aif* 
fuite les Suédois s’en rendirent les maîtres : les 
François la poffederent quelque rems -, & enfin 
elle étoit revenue fous la domination de l’Em- 
pereur. ' ( 

Cette Place a Un fort quarté qui commande fur 
le Rhin , & qui fe communique avec la Ville par 
une chauffée de fix pas de large , & de huit cens 
pas de long , élevée de cinq pieds au-deflus du 
marais. Vis-à-vis de Philisbourg la rivière for- 
me un grand coude , & fait beaucoup de maré- 
cages autour de la moitié de la Place : fa forti- 
fication n’cft que de terre ; mais fes remparts font 
fort épais: elle a des fofféf larges & profonds j 
l’approche ne s‘en peut faire que par une tête. 

Le corps de la Place eft compofé de fept battions 
prefque réguliers : la herme eft fi large , qu’elle 
fert de faufle - btaye ; cette berme eft défendue 
d’une baye vive très - cpaifle : le foffé eft plein 
d’eau , large de deux cens pieds , & profond de 
quatre toifes , avec une conttefcarpe bien paliffa- 
dée. Du côté de ce coude que le Rhin fait auprès 
de la Place, il n’y a qu’un marais couvert de 
bois et» quelques endroits ; de l’autre côté , le 
terrain y eft un peu plus haut , & mêlé de bruyè- 
res, de bois & de terres labourées. 

LorlqueleDuc d’Enguien la fit invertir , Bam- 
berg en étoit Gouverneur : fa garnifon étoit cont- 
pofée de deux cens chevaux , & de cinq cens hom- 
mes de pied : il avoit cent pièces de canon , 8c 
ics munitions pour foutenir un long fiége, . 
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" Après que le Duc d’Enguien eut reconnu les 

An. 1644. lieux les plus avantageux pout allurerfacircon- 
vallation , il employa le relie de la journée à 
prendre fes polies , & il deftina la nuit pour atra- 
querle fort du Rhin. L’armcc Frsnçoife prit fes 
quartiers depuis Knaudeneim jufqu’à un ruilfcau 
qui coupc la plaine à moitié chemin de Rhein- 
haufen ; '& l’armée Allemande fut poltéc depuis 
cé ruiflea'u jufqu’à Rheinhaufen. 

Audi- tôt qu’il fut nu t; les troupes fc difpo- 
• lêrent à l’attaque du Fort. Le Duc d’Enguien y 

alla par les bois ; & le Vicomte de Turcnnc s’en. 
approcha par de petites digues qpi font au tra- 
vers du marais. Le Duc d’Enguien n’y put ar- 
river qu’à la pointe du jour > pareequ’il avoir 
pris un chemin plus long & plus difficile. Bam- 
berg n’ayant pas a fiez d’infanterie , avoit retiré 
dans la Place tout ce quiétoit à la défenfe du 
Fort : le Vicomte de Turennc le trouva abandon- 
né , s’en fiilît , & le munit de tout ce qui çtoit 
néceffiiire contre les. attaques de la Ville. 

Le Duc d’Enguien ne fongea plus qu’à bien 
affiirer fa circonvallation : il fit élever des Forts 
& des redoutes aux endroits oh le terrain y étoit 
propre , & abattre dans les marécages quantité 
d’arbres pour couper tous les chemins. Le Vi- 
comte de Turenne ne trouva pas tant d’obfta- 
cles à fortifier , fon quartier ; car il fe fervit 
d’une grande ravine qui régnoit prefque d’un 
bout à l’autre de fon Camp , & elle fut en 
défenfe en y faifant un parapet ; de forte que 
les travaux de la circonvallation furent achevez 
en quatre jours, & le Camp fermé de tous cotez 
depuis Knaudeneim jufqu’aqprés de Rhinhau- 
fen. 

Cependant le pont de batteaux arriva , chargé 
du canon , des munitions & des vivres : en vingt - 
quatre heures il fut placé vis - à - vis de Ger- 
mesheim & de Knaudeneim. Gcrmeshcim cft une 
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petite ville du bas Palatinat , alïïfe fur le bord 
du Rhin, fortifiée de baftions de terre, avec un 
foffc fec du côté 4e Spire , & plein d’eau du 
coté de Philisbourg & du marais. Saprifcétoit 
ncceflaire pour tenir le b™t du Rhin -, & com- 
me on ne pouvoit faire de circonvallation au- 
delà delà riviere, on ne pouvoit aufli en être 
allure qu’en prenant les Places qui la comman- 
doient. 

Du moment que le pont fut achevé , le Duc 
d Enguten fit paiTer d’Aumont , avec fit, cens 
hommes de pied & trois cens chevaux , pour atta- 
quer Germesheim : d’Aumont s’en rendit le maî- 
tre en deux jours de tranchée ouverte , & en- 
fuite il marcha vers Spire. Cette ville bien que 
fituee fur le Rhm, n’cft confiderable que par 
la Chambre Impériale dont elle eft le Siège-, 
car elle n’eft fermée que d’une muraille , avec 
des tours a l’antique , & un méchant foffé. 

Pendant que d’Aumont s’affuroit de tous les ' 
polies nerefTaires fur le bord du Rhin , le Duc 
rt tnguien fit commencer les attaques de Philis- 
bourg On a déjà obfervé que l’approche ne sV 
peur faire que par une feule tête, oh l’on trouve 
un terrain fabloneux , qui continué prefque de la 

Le Duc d’Enguien ordonna, deux attaques par 
cet endroit: Le Maréchal de Cramont conduifi 
U gauche ; le Vicomte de Turcnne prit foin de 
la droite: L’un & l’autre fe fervirent d’environ 
quinze cens pas du cours d’un petit ruifleau qui 
Mfc p.ee cette pleine , don," il s dé M „ t „„ q ;" 
leau pour faire leur .approche vers les baftions 
qu ils atraquoienr. La tranchée fut ouverte le 
premier jour de Septembre ; & la nuit même on 
fit une Place d’armes commune aux deux attaque* 

approche vers 
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Efpehan avec le Régiment de Perfan , f*u? dC 
J ^44. garde la première nuit dans la tranchée de Gra- 
mont ; & après avoir pouflç la ligne prés de 
deux cens pas, il commença une grande redou-» 
te , où il établit un , Corps de garde de cent 
Gendarmes à’ la tète des travailleurs ; & ce» 
Cavaliers avoient ordre de fe retirer pendant le 
* jour derrière une mazure, proche de l’ouverture 
de la tranchée. La nuit fut allez paifible ; & les 
aflîegés qui ne fçavoicnt encore ou l’on travail- 
loit , n’interrompirent point l’ouvrage des aflié- 
geans ; mais dès que le jour partit , & qu’ils vi- 
rent la terfe qu’on avoit remuée , ils voulu- 
rent alïayer de minet par une fortie le travail 
qui s’étoit avancé pendant la nuit : ils détachè- 
rent deux cens hommes de pied & cent cfievaux , 
qui s’a vancetent contre la ligne j & bien qu’elle 
fut encore pleine de travailleurs , Efpenan le pre-» 
r para. pour les bien recevoir , & commanda nuit 
Gendarmes des’oppofer à la Cavalerie des affie- 
gez. Cèt efeadron -marcha aux ennemis avec un 
tel defordre qu’il fut entièrement rompu au pre- 
mier choc ; & la Boulaye y fut tué fur la placer 
Neanmoins Efpenan mit la ligne en fi bon ordre , 
que les affiegez n’oferent l’attaquer, ni pouflet 
plus loin ce premier avantage qu’ils venoient de 
remporter ; de forte que les Gendarmes eurent 
le tems de fe rallier , & de revenir à la charge : 
ils s’en acquittèrent fi bien la fécondé fois, que 
malgré le feu des battions , tout ce qui reftoit de. 
cette fortie fut chatte julqucs dans la contreC* 
carpe. 

Ainfi les nffiégeans continuèrent leur travail 
fans interruption j mais leur Infanterie étoit tel- 
lement diminuée , quecclle de l’Armée d’Enguien 
ne mdntoit qu’à trois mille hommes , & l’autre 
n’étoit pas plus de deux mille. ,Avec fi peu dè 
gens, le Prince eut des peines incroyables à gar- 
der une fi grande circonvallation , & à fournie 
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les hommes qu’il falloir pour la garde de la tran- ■ i 

chte & pour tous les autres travaux. Son Infan- lâ 44* 
terie étoit compofée de quatre bataillons : celui 
qui fortoit de la tranchée alioit à la garde ex- 
traordinaire du Camp > les deux autres travail- 
loient aux approches ; & le dernier amalîoit des 
fafdnes pour remplir le foffé. Palluau avec le 
Régiment d’Enguien , releva la fécondé nuit Et 
penan & Perfan : il avança beaucoup la ligne , 

& acheva la redoute. Tournon & Marfin les deux 
nuits fuivantes pouffèrent les travaux fort avant, 

& firent une batterie de fîx canons. 

Le Vicomte de Turenne n’avoit pas fait moins 
de diligence de fon côté. La cinquième nuit , 
les deux attaques firent leur logement fur.lacon- 
tréfearpe. Bamberg ne s’étoit oppofé à tous ces 
travaux que par le feu du canon & du moufquet. . 
le Duc d’Enguiea n’avoit eu aucune nouvelle de 
l’armée de Bavière : il fçavoit feulement que Jean 
de Wert marchoit avec mille chevaux & autant 
de moufquetaircs , pour efîayer de jetterdu fecouts 
dans Philisbourg ; & cet avis l’obligea de redou- 
bler la garde des lignes , & meme de faire faire 
le bivouac toutes les nuits. 

Aufli-tôt que les deux attaques eurent fait leurs 
logemens fur la contrefcarpe , les travailleurs com- 
mencèrent à la percer , & à faire des batteries 
pour ruiner les défenfes de la Place. La defeente 
du foffé ne fut pas fort difficile , mais on eut 
bien delà peine à l’aflurer ; car comme l’eau étoit 
prelque de niveau à la contrefcarpe , les affié- 
geans ne pouvoient pas y aller fous terre , & il 
eût fallu trop de tems pour faire une gallerie cou- 
verte de madriers : ainfi le Duc (PEnguien fè • 
contenta de faire tirer une ligne droite , qui abou- 
tiffoit au foffé , & qui étoit couverte avec des faf- 
cines fur des blindes & des chandeliers. 

Efpenan & Palluau pendant les deux nuits de 
Jeui garde , mirent leur travail en état de po,u- 
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"" ' " voir combler le fofifç. Le Comte de Tournon y 
i 6 44* avoit déjà fait jetter quantité de fafcines ; mais 
en pafl'ant par cette ligne enfilée qui conduifoit 
au travail, il fut tué d’un coup dcmoufquct. 

La Çomme , Ingénieur fort expert à faite des 
mines & à paffer des folles , avoit entrepris de 
faire des ponts de fafcines ; mais il y trouvoit 
beaucoup de difficultés , à caufe du canon de la 
Place , fur qui 'celui des affiégeans n’avoit pu 
prendre le deflus ; pareeque les. aflïégés en 
avoient un !î grand nombre , qu’une de leurs piè- 
ces n’étoit pas plutôt démontée , qu’ils en pouf- 
ibient une autre à la Place; & outre celles qu’ils 
avoient dans leurs flancs , dont ils battoient le 
pont en travers , ils en avoient un rang fur la 
face des battions , qui l’enfiloient , & qui rüi- 
. noient tout le travail. Il eft vrai que leurs flancs 
étoient fi petits , qu'ils n’y pouvoient mettre que 
trois pièces: c’cft le défaut ordinaire des meil- 
leures Places : d’avoirles flancs trop ferrés ou trop 
découverts ; mais le premier de ces défauts eft le 
pire; parce qu’entre deux batteries oppofées, le 
plus grand nombre des canons l’emporte toujours. 
En effet , les affiégeans ayant dreffé deux batteries 
de quatre pièces chacune, firent taire celle des 
flancs; mais les aflïégés en placèrent tant fur la 
face des battions , dont le' rempart eft fort bas , 
qu’ils ruinèrent celles des affiégeans: c’eft pour- 
quoi le Duc d’Enguien fut obligé de faire élever 
des épaulemens pour enterrer fes batteries , & fe 

couvrir des faces des battions : par ce moyen , fon 
canon fe rendit le maître, & les affiégeans tra- 
vaillèrent avec plus de fureté à leur pont. 

• Bamberg reconnut alors qu’il n’étoit plus en fin» 
pouvoir d’empêcher que le fofl'é ne fut comblé ; 
& comme fa garnifon étoit foible , il ne crut 
pas devoir attendre que le mineur fût attaché ; 
efperant Je faire auparavant une capitulation plus 
jjvantageufc , il fit battre la chamade : le* otages 
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tirent donnes ; & la gamifon fortit le douzième ■ 

de Septembre au nombre de cinq cens hommes , An. 
avec deux pièces de canon? Le Duc d’Enguien 
fit entrerle Régiment dePerfan dans la Place , St 
y mit Efpenan pour Gouverneur. 

Cette conqtiête , quoique plus facile que le Prince 
ne l’avoir prévu , donna une grande réputatoin 
aux armes de France. Plufieurs Villes envoyè- 
rent des Députés, Spire n’avoit pas attendu que 
d’Aumont Peut fait fommer ; les Magiftrats en 
avoient porté les clefs au Duc d’Enguien : il les re- 
çut honorablement •, 8c après avoir confirmé leurs 

Î rivileges , il les renvoya pour faire fortir le* 
mpériaux , & recevoir la gamifon Françoife que 
d’Aumont eut ordre d’y faire entrer. Mais le 
Duc d’Enguien ne pouvoir pas recueillir lui-même 
les fruits de la prife de Philisbourg , ni s’en éloignez 
avant que de l’avoir remis en défenle : les ennemis . 
s’approchoient ; lès troupes étoient affaiblies 
& fatiguées - , le canon avoir fait de grandes rui- 
nes qu’il falloir réparer. Ce Prince n’étoit pas cr» 
état de fe préfenter devant Mdtci , qui avoir 
rafraîchi & augmenté fou armée depuis fit retraite 
de Fribourg : c’eft pourquoi le Duc d’Enguicn fc 
contenta d’établir fi bien (es quartiers dans les 
Places le long du Rhin , qu’on ne pût lui enlever 
. fa conquête , ni le forcer à un combat général. 

Il avoir la rivière d’un côté, la Ville de l’autre, 
le Fort du Rhin devant lui, le marais 8t les bois der- 
rière. Son armée étant campée dans un polie (î 
avantageux, il d’étacha le Vicomte de Turenne 
pour aller attaquer Worms. Cette Ville ne cède ni 
en dignité , ni en nombre d’habitans à aucune 
des Villes d’Allemagne : elle cft placée fur le 
bord du Rhin, & fortifiée autarttque fa grandeur 
& fa fituation l’ont pû permettre* Le Duc Charles 
de Lorraine y tenoit gamifon ; & depuis la perte 
de Tes Etats , il n’avoit prefque point d’autre re- 
traite que celle-là. ‘ . 

T ij 
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Î-C Vicomte de Turenne fit defcendrtf par la 
*r 44* riviere l’Infanterie, le canon & toutes les cho- 
Tes néceflaircs pour fbn dcfl'ein : il marcha enfùi- 
te par le Palatinat avec deux mille chevaux , 8c 
défit fix cens hommes que le Général Becx cn- 
voyoit à Franxendal. Leshabitans de Worms ou- 
vrirent leurs portes, & en firent fortir les Lor- 
rains. De-la le Vicomte de Turenne pourfuit (à 
marche vers Mayence , & détacha Rofê pour 
aller attaquer Oppenheim. C’eft une petite ville 
fituée dans une plaine mal fortifiée mais défen- 
due par un très-bon Château : Rofc n’y trouva 
point de réfiftance. Le Vicomte de Turenne fq * 
préfeota devant Mhyence j & s’étant logé dans le 
fauxbourg, il envoya un Trompette à ceux qui 
commnndoient dans la Ville, pour leur offrir des 
conditions honorables. 

. Mayence eft le fiége de l’Archevêque Elec- 
teur , & une des principales Villes d’Allemagne; 
outre qu’elle eft grande , fort peuplée & bien 
bâtie pour un pays , où l’on n’a jamais eu le 
goût de la bonne Architeélure , fa fituation la 
rend confidérable, étant placée vis-.à-vis de l’em- 
bouchure du Mcin , qui pafle fous une partie de 
fes murailles: du côté delà terre , elles font dé- 
fendues par une Citadelle de quatre baftions ; 
mais , comme il arrive d’ordinaire aux grandes * 
Villes , fes fortifications étoient négligées , & fa 
defenfe coufiftoit plus dans le nombre de fes 
habitans que dans la force de fes remparts. Au 
bas de la Ville fur le bord du Rhin, eft un Châ- 
teau afles magnifique où logent les Ele&eurs; 
dans le temsquecet'e ville a voit été fous la puifl 
fance du Roi de Suède , il avoit fait bâtir à l’en- 
droit où les deux r'ivieres fe joignent , un Fonde 
fix baftions , qui portoit le nom de GuftaWe- 
bourgj mais à la fin les Impériaux ayant repris 
Mayence , le Fort fur abandonné par les 
Suédois , & les Electeurs l’ont l’aiÉfé ruiner. 
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QMand le Vicomte de Turenne entra Nanties . , 

fânxbourgs , il y avoit encore dans la Ville une A ’ ^ 

garnifon Impériale de Iiuit cens hommes j néan- 
moins l’Elefteur n’ayant pas crû y pouvoir de- 
meurer en lîlreté , s’étoit retiré à Hermeftein ; de 
forte que le Chapitre qui a l’autorité de Gou- 
vernement en l’abfeuce de l’Archevêque , fit af. 
fembler tous les Corps de la Ville - , & après plu- 
fieurs délibérations , ils réfolurent de députer vers 
le Duc d’Enguien, & de ne donner les clefs qu’à 
hii-méme, afin de rendre en quelque forte leur 
capitulation plus honorable , par la qualité de 
celui que les recevoir. 

Le Vicomte de Turenne envoya cette réponfe 
au Duc d’Enguien , qui éroit toujours avec foi» 
armée à la vue de Philisbourg. Il en partit auflï- 
tôt avec une cfoorte de quatre cens chevaux, & 
fè rendit en un jour & demi proche de Mayence. 

Pendant qu’on travaiîloit aux articles du tr.ûtté , 

Merci avec l’armée de Bavière s’étoit porté fur 
des hauteurs entre Hailbron Neckerfulm , & 
âvoit laiflé le Necxre devant lui. 

Hailbron n’cft qu’à quatorze lieues de PhiliP- 
bourg. Merci prétendoit arrêter de là tous le pro- 
grès du Duc d’Enguien: il détacha Wolf, Colo- 
nel célébré parmi les Bavarois, avec deux cens 
chevaux , & cinq cens dragons pour fe jetter dans 
Mayence j mais Wolf n’y pût arriver qu’un quart 
d’heure avant le Duc d’Enguien. .Le Trompette 
que rq Prince envoya aux hahitans pour les aver- 
tir de fa venue , trouva Wolf qui les haranguoit, 
pour leur perfuader de fè défendre , offrant le 
fecours qu’il avoit laiffé de l’autre côté du Rhin 
& celui de toute l’armée Bavaroifè qui le fuivroit 
en peu de tems. 

Mais les habimns de Mayence fcachant quels 
Duc d’Enguicn étoit en perfonne dans leur faux- 
fccurg , tinrent la parole qu’ils avoient donnée 
au Vicomte de Turenne ; & après avoir fait fortix 
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r, Wolfs de la Ville, ils envoyèrent leurs Député» atf 

An« X 44. j) uc d’Enguien p ont achever le traitté de leur 
capitulation. Le Chapitre s’obligea de faire for- 
tir la garnifon qu’il tenoit dans Binghen , petite 
ville avec un bon Château fur le Rhin , & d’y 
recevoir des troupes Françoifes. Le Duc d’Enguien 
donna le Gouvernement de Mayence au Comte 
de Courval , & y établit une forte garnifon avec 
ce qui étoir neceÉfaire pour réparer les ancienne» 
fortifications & en faire de nouvelles. 

Le Vicomte de Turenne prit en paffant Creutz* 

1 nac , & d’Aumont alla invertir LandaW avec 

douze cens hommes & quinze cens chevaux-, c’eft 
une Ville fituée dans une plaine à quatre lieues 
de Philisbotirg: elle eft allés peuplée -, fon rem- 
part n’eft flanqué que par des Tours à l’antique 
avec un foffé défendu par quelques demi-lunes & 
un chemin-couvert. Il y avoir dedans quatre cens 
hommes des troupes Lorraines , & c’étoit la feule 
Place que les Impériaux euffent confcrvée dans 
le Palatinat en-deçà du Rhin , excepté Franicen.- 
dal , où les Efpagnols tenoient une forte garni- 
fon. 

Pendant que d’Aumont prenoit fes quartiers, 
& commençoit fes travaux devant LandaW , le 
Duc d’Enguien vint réjoindre fon armée à Phi- 
lisbourg pour être plus près du fiége que d’Au- 
mont alloit entreprendre : il apprit en arrivant 
que la tranchée étoit déjà ouverte -, mais que 
d’Aumont en allant vifiter le travail avoir été 
blefle dangereufement. ( 1 ) Le Vicomte de Tu- 
renne alla continuer le fiége , & pouffa la tran- 
chée fi diligemment , que dans trois jours on fit 
une batterie & un logement fur la contrefcarpe. 
Le cinquième jour , le Duc d’Enguicn y étant 
venu pour vifiter les travaux , les Lorrains trait- 
terent avec le Vicomte de Turenne & fortirent 
de la Place. 
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Apres la prife de LandaW , Neuftadt , Man- "* 

heim & Magdebourg ne firent que fort peu de ^ N * 
rcfiftance ; amfi le Duc d’Enguien fc vit en une 
feule Campagne trois fois viâoricux de l’armée 
Bavaroife , maître du Palatinat & du cours du 
Rhin depuis Philisbourg jufqu’à Hermeftein , U 
de tout cc qui cû entre le Rhin & la Mofelle. 

fi»d» U Rtlat 'm du Manquât de la Moujfayt, 
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